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MARIE DES VALLEES, POSSEDEE PAR DIEU  
 

La Vie de Marie des Vallées est vraiment un livre extraordinaire [é]: « Je vous crucifierais, dit-elle au Seigneur, je 

frapperais à grands coups de marteau sur les clous, je vous mettrais même en Enfer, si la Divine Volonté me 

lôordonnait ». Voilà qui est parler, et que nous sommes loin des timides façons du christianisme ordinaire ! [é] Que 

cette sainte me plaît. Elle parle à Dieu presque dôégal à égal, et elle a lôair dôavoir perdu la tête au moment où son 

bon sens de paysanne est le plus fort. (Julien Green1)  

 

Marie des Vallées exerça une profonde influence sur le cercle mystique normand, auquel appartenaient 

saint Jean Eudes, le baron de Renty, Jean de Bernières et son jeune associé Jacques Bertot, Mechtilde-Catherine 

de Bar (la Mère fondatrice du Saint-Sacrement), François de Montmorency-Laval (le futur évêque de Québec), 

ainsi que sur des figures venant dôautres horizons2. Certains membres du cercle allaient chaque année passer 

plusieurs jours auprès de « sîur Marie » lui faisant part de leurs difficultés les plus intimes pour être conseillés.  

Puis son souvenir resta très présent chez leurs successeurs, et lôon se recueillait sur sa tombe, dans la 

cathédrale de Coutances. Ainsi Madame Guyon, qui se rattache à ce réseau mystique ï il sôétendit jusquôà Paris 

et pénétra la Cour peu après le milieu du siècle par lôintermédiaire de Monsieur Bertot ï écrit à la fin du siècle 

au duc de Chevreuse : 

... pour Sîur Marie des Vall®es, les miracles quôelle a faits depuis sa mort et quôelle fait encore en faveur des 

personnes qui lôont persécutée, la justifient assez. Côest une grande sainte et qui sôétait livrée en sacrifice pour le salut 

de bien des gens. Elle était très innocente, lôon ne lôa jamais crue dans le désordre, mais bien obsédée et même 

possédée, mais cela ne fait rien à la chose3. 

Cette confidence résume une vision juste dôune mystique par une autre : lô« innocente » servante, obsédée 

par la crainte voire la conviction dôêtre possédée, à une période où lôon brûle les sorcières par milliers, sôest 

jetée sans réserve à Dieu. Elle sôest aussi dangereusement « livrée en sacrifice » pour le rachat de ses 

persécuteurs (dont un vrai sorcier ?). Ce don a renforcé des épreuves « nocturnes » à lôissue incertaine. On 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1 Julien Green, íuvres compl¯tes, Paris, Gallimard, « Bibliothèque de la Pléiade », t. IV, 1975, p. 20. Il lit  : Émile Dermenghem, La vie 

admirable et les r®v®lations de Marie des Vall®es dôapr¯s des textes in®dits, Paris, Plon-Nourry, 1926.  

2 Les jésuites Pierre Coton (confesseur dôHenri IV, bon spirituel) et Jean-Baptiste Saint-Jure (directeur de Renty, par lequel Pascal a 

connu et apprécié ce dernier), la future Marie-Catherine de Saint-Augustin, (religieuse hospitalière, tourmentée ï elle aussi ï par des 

obsessions sataniques, qui vécut de 1648 à sa mort à lôhôtel-Dieu de Québec).  

3 Lettre au duc de Chevreuse du 16 mars 1693 (Madame Guyon, Correspondance, t. II Années de Combat, Paris, Champion, 2003, pièce 

35, p. 103). 
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apprécie mieux aujourdôhui le risque dôune telle offrande à porter le mal dôautrui. Le célèbre jésuite Jean-

Joseph Surin arrive à Loudun en 1634, lôannée où Marie émerge du « mal de douze ans » et va lui aussi 

entreprendre un étrange voyage intérieur4.  

« Cela ne fait rien à la chose », nous dit la mystique de la fin du grand siècle ? En effet la sainte servante 

parvint à un état apostolique stable qui lui permit de venir en aide à ses visiteurs. Lôun dôentre eux, saint Jean 

Eudes, nota soigneusement les « dits de la sîur Marie ». Son texte est resté dans lôombre, en vue de préserver 

le saint, car il fut pris à partie dans une méchante querelle où lôon chercha à le discréditer par une supposée 

dépendance5. 

Signe de vénération, une copie du texte accompagna Monseigneur de Laval au Canada, sur une coquille en 

bois, dans les conditions aventureuses dôune des traversées maritimes si bien décrites par Marie de 

lôIncarnation. Redécouverte, elle revint en France deux siècles plus tard, cette fois sur un bateau en fer. Ayant 

ainsi traversé avec succès deux fois lôocéan, le « manuscrit de Québec » repose depuis lors aux archives 

eudistes de Paris : il mérite bien dôêtre enfin transcrit, toute controverse atténuée : sa Vie admirable constitue le 

corps de notre volume.  

Nous avons fait suivre ce recueil par lôAbrégé de la vie, îuvre de saint Jean Eudes r®dig®e ¨ lôoccasion de 

lôenquête diocésaine portant sur sa dirigée : il justifie avec vigueur et profondeur la sainte servante auprès des 

autorités religieuses de son temps.  

Enfin le volume sôach¯ve par des Conseils dôune grande servante de Dieu, qui figurent au sein dôun recueil 

mystique publié tardivement6. Cet admirable résumé de la voie mystique vécue dans toute son exigence jette un 

éclairage vivant sur les entretiens par lesquels « sîur Marie », âgée, rayonnait sur ses visiteurs. Il offre au 

lecteur en recherche spirituelle de lire avec attention, avec bienveillance et ouverture, un complément précieux 

au long et parfois étrange périple raconté dans la Vie admirable.  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
4 J.-J. Surin, Correspondance, Paris, Desclée de Brouwer, 1966. Dans ses précieuses notices à cette édition, Michel de Certeau décrit 

comment le jésuite J.-J. Surin tente une approche humaine au milieu du théâtre fou de Loudun ï et ce qui sôensuivit. Lôanalyse compar®e 

de deux figures si différentes (Surin et Marie des Vallées : homme et femme, intellectuel et servante), atteints de la folie de leur époque 

ï on aurait brûlé en Europe sorcières et sorciers par milliers en quelques dizaines dôannées ï, devrait permettre de trier dôune manière 

s¾re le grain spirituel de lôivraie psychologique en analysant deux cas au lieu dôun seul (car Michel de Certeau généralise le cas posé par 

Surin dans sa période malheureuse à lôinterprétation de la mystique dans son ensemble, comme auparavant Pierre Janet étendait ses 

concepts de psychologie religieuse exposés dans De lôAngoisse ¨ lôExtase ¨ partir de lôobservation de la seule Madeleine de la 

Salpêtrière). Le présent dossier fournit la source féminine alternative contemporaine du jésuite Surin. 

5 Le témoignage de fidélité que nous éditons ne figure pas dans les íuvres compl¯tes du Vénérable Jean Eudes, introd. et notes de J. 

Dauphin et C. Lebrun, 12 vol., Vannes et Paris, 1905-1911.  

6 Le Directeur mystique ou les îuvres spirituelles de Monsr. Bertot, ami intime de feu Mr de Berni¯res & directeur de Made Guioné, 4 

vol., A Cologne [Amsterdam], 1726 : les « Conseils dôune grande servante de Dieu » figurent en annexe à la fin du vol. II., p. 407-430.  
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Marie fut ainsi « sauvée » et authentifiée deux fois, dans deux directions bien différentes : par le premier 

évêque de Québec, qui emporta de France un manuscrit de la Vie admirable rédigée par saint Jean Eudes ; par 

lô®diteur Pierre Poiret des îuvres de Monsieur Bertot incluant des Conseils dont nous ne connaissons pas 

lôauteur. 

Dôautres textes manuscrits restent à étudier dont certains attribués à Gaston de Renty, mais aucun 

nôapproche la richesse de cette Vie admirable. On sait que dôautres membres du cercle mystique réunis autour 

de Monsieur de Berni¯res visit¯rent la sîur Marie, tel Boudon7. 

Certaines pages paraîtront étranges parce quôelles mettent en évidence lôesprit du temps vécu par une fille 

de la campagne normande ayant traversé des épreuves intimes extrêmes et se croyant possédée. Elles 

témoignent de la peur des diables, comparable, sôil faut citer un exemple actuel, à celle de fidèles du vaudou. 

Parfois le « dieu-monstre » paraît se repaître de la douleur des hommes en expiation de leurs péchés. Nuit et 

dépression associée sont renforcées par la crédulité de proches, voire par lôeffet dévastateur dôune crucifixion 

mal interprétée. On ne peut que compatir à la souffrance inutile qui sôajoute alors à celle de toute purification 

intérieure.  

Mais le témoignage, attentivement lu, pénètre beaucoup plus profond, car sîur Marie atteint directement le 

cîur du message chr®tien. Elle se r®v¯le plus positive et moins port®e ¨ la cr®dulit® que certaines des figures 

religieuses de lôépoque. Elle présente une « figure de résistante » qui surmonte toute épreuve. En ce qui 

concerne la forme, la véracité descriptive dôune nuit mystique est restituée sur un mode très coloré, souvent 

proche de celui de visionnaires du moyen âge, dont se détachent des rêves de toute beauté.  

Le témoignage demeure admirable par la trajectoire héroïque dans et par sa passiveté8 qui sortira victorieuse 

dôun bourbier des sens, et par des « dits » que lôon ne peut comparer, dans leur droiture parfaite devant la 

grandeur divine, quôà ceux de la grande Catherine de Gênes. Si le début de la biographie est par trop peuplé de 

diables, la seconde partie (dôune nouvelle main qui commence au livre 4), offre de multiples dialogues 

magnifiques dans leur profondeur ; diamants dans une gangue, ils transcendent le ciment du rapporteur parfois 

sensible aux rites dôune piété dôantan. 

Il sôagit dôune îuvre ma´tresse dont le premier m®rite est de traduire lôélan « implacable » nécessaire à 

lôachèvement du chemin mystique9. Lôappel reste à vivre aujourdôhui sous des formes qui ont évolué. Il 

témoigne dôun Invariant qui transcende époques et croyances. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
7 Comme lôindique une notice biographique attach®e en note au début de notre édition des Conseils. 

8 Passiveté, ®tat dôune ©me contemplative sous lôop®ration de Dieu, ne se confond pas avec la passivit® prise au sens habituel dôinertie. 

9 « O½ est votre cîur ? ï Je nôen sais rien, dit-elle, et je ne sais pas même si jôen ai un ï Je môen vais vous le faire voir é Voil¨ votre 

cîur ï Non, dit-elle, ce nôest point le mien, côest le vôtre. » (Vie admirable, dialogue entre Jésus-Christ et sîur Marie, f°166) ; 
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LA SAINTE DE COUTANCES 

Marie des Vallées (1590-1656) est née de parents pauvres dans un village de basse Normandie. Orpheline 

de père à douze ans, elle devint servante. Demandée en mariage, elle refusa et fut la victime dôun sort jeté sur 

elle par une sorcière. Son entourage et lôévêque lui-même finirent par se convaincre quôelle était possédée du 

démon. On la conduisit à Rouen auprès de lôarchevêque pour des exorcismes solennels : 

é on lui fit faire fort souvent des choses fort p®nibles, comme lorsquôon lui ordonna dôapporter un réchaud plein de 

feu dans lequel on lui faisait mettre quantité de soufre mêlé avec de la rüe hachée menue, et quôon lui commanda de 

tenir sa bouche ouverte sur le réchaud pour recevoir la fumée qui en sortait et lors quôon lui faisait boire des douze 

verres dôeau b®nite tout de suite. [é] 

La rüe, plante médicinale dôun goût âcre et amer, à lôodeur très persistante, était utilisée contre les 

ensorcellements. 

Ensuite de quoi elle fut rasée partout. Ce qui se fit le matin, et lôaprès-midi, il vint six ou sept des messieurs du 

Parlement avec des médecins et des chirurgiens en la présence desquels elle fut dépouillée pour la seconde fois ; et ce 

fut alors quôelle fut piquée par tout le corps avec des aiguilles et des alènes10. 

Lôabsence de douleur est un signe suspect. Telle est la pratique des procès en sorcellerie. Rouen héritait 

dôune inquisition rodée, et cela avant même le célèbre procès de Jeanne en 1431. 

Après six mois de prison vécus dans des conditions atroces, Marie est déclarée vertueuse (mais toujours 

sous lôemprise des diables11). Elle habite à lôévêché de Coutances, puis devient servante du curé Le Rouge et de 

lôabbé Potier ; elle est alors dirigée par M. Le Pileur, vicaire général.  

Elle se croit toujours possédée, car « à son époque, dans le contexte de la polémique avec les protestants, 

mettre en doute la réalité dôune possession pouvait être interprété comme un manque de foi12 ». On devine 

lôeffet pervers qui peut sôensuivre. 

                                                                                                                                                                                    

 

 

 

 

 

 

 

 

 

t®moignage mystique que lôon peut rapprocher du suivant : « Le croyant nôa plus dôâme, car elle a disparu ï Et où sôen est-elle allée ? ï 

Elle est partie lors du pacte conclu avec Dieué » (Sulamî, La lucidité implacable, Arlea, 1991, p. 75) 

10 Vie admirable, livre 1, ch. 3 et ch. 5, désormais abrégé Vie 1.3 & 1.5 ; lorsquôun chapitre est divisé en plusieurs sections, nous faisons 

figurer le numéro de la section contenant le texte référencé à la suite du numéro de chapitre (exemple : Vie 4.9.19 pour livre 4, chapitre 

9, section 19).  

11 De « forces inconscientes » disons-nous aujourdôhui. En substituant « inconscient » à « diable » on découvre souvent toute la 

pertinence de certaines interprétations de lôépoque. 

12 Paul Milcent, article « Marie des Vallées » du Dictionnaire de Spiritualité, Paris, Beauchesne, tome XVI, 1992, colonne 207 = DS 

16.207, art. « Marie des Vallées » (Paul Milcent). Voir aussi : Gaston de Renty, Correspondance, Paris, Desclée de Brouwer, 1978, 

p. 926. 
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À vingt-cinq ans, le 8 décembre 1615, elle accepte un « échange de volonté » suivant en cela la seule porte 

de sortie possible :  

é si ma propre volonté est anéantie et que celle de Dieu me soit donnée en la place, je ne lôoffenserai plus, car il nôy a 

que ma propre volonté qui puisse faire le péché. Côest pourquoi je renonce de tout mon cîur à ma propre volonté et 

me donne à la très adorable volonté de mon Dieu, afin quôelle me possède si parfaitement que je ne lôoffense jamais. 

(Vie 1.9) 

Probablement trop volontaire, elle vit le désespoir des damnés, objets de « lôIre de Dieu », et connut deux 

épisodes terribles quôelle nomma « lôEnfer » (1615-1618) et « le Mal de douze ans » (1621-1633)13 : 

Elle dit quôune des plus grandes peine des damnés, côest lôennui qui est si grand que les heures leur semblaient des 

siècles. (Vie 2.4) 

Alors, elle se r®solut de se tuer. Pour cet effet elle prend un couteau [é] Dieu lui ouvrant lôesprit : [é] Où suis-je ? 

[é] Je suis encore au monde, voici une table, un coffre, un lit. Je suis en une chambre, je suis encore en la terre et par 

conséquent je puis me sauver. (Vie 2.5) 

Elle sort lentement de cette nuit et vivra encore vingt-deux années. Sur ordre de lõévêque, le père Jean 
Eudes lõexorcise « en grec » en 1641. Elle deviendra progressivement la conseillère dõun grand nombre de 
visiteurs :  

Lôan 1653, au mois de juin, quelques personnes de pi®t® ®tant venues voir la sîur Marie pour la consulter sur 

plusieurs difficultés quôils avaient touchant la voie par laquelle Dieu les faisait marcher, qui était une voie de 

contemplation, ils demeurèrent quinze jours à Coutances, la voyant tous les jours et conférant avec elle sur ce sujet, 

deux, trois, quatre, et quelquefois cinq heures par jour. Il est à remarquer quôelle nôest pas maintenant dans cette voie, 

étant dans une autre incomparablement au-dessus de celle-là par laquelle elle a passé autrefois, mais il y a si 

longtemps quôelle ne sôen souvient plus. (Vie 9.6.2)  

Dôune grande sagesse, elle évoque alors la diversité des chemins spirituels : 

Ce nôest pas à nous de choisir cette voie et nous ne devons pas y entrer de nous-mêmes et par notre mouvement. Côest 

à Dieu de la choisir pour nous et nous y faire entrer. On nôen doit parler à personne pour la leur enseigner, car si on y 

fait entrer des personnes qui nôy soient point attirées de Dieu, on les met en danger et grand péril de sôégarer et de se 

perdre [é] Il ne faut point sôimaginer quôil nôy a que ce chemin qui conduise à lôanéantissement de nous-mêmes et à 

la perfection. Les uns y vont par la contemplation, les autres par lôaction, les autres par les croix, les autres par 

dôautres chemins. Chaque âme a sa voie particulière. Il ne faut point penser que la voie de la contemplation soit la plus 

excellenteé  

Comme ils voulaient continuer à lui parler, elle leur dit : « La porte est fermée, je nôentends plus rien à ce que vous me 

dites. » (Vie 9.6.2)  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
13 Les dates varient légèrement avec les auteurs. Nous retenons celles fournies par Dermenghem, chartiste qui a consulté les manuscrits 

quôil cite. 
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Faisant ainsi écho à Ruusbroec qui renvoyait parfois ses visiteurs lorsquôil sentait la grâce dôinspiration 

absente.  

Sa biographie comporte trois périodes de durées comparables : jeunesse et possession avec des épreuves 

extérieures associées (maltraitances de jeunesse, prison et procès à Rouen) jusquôà vingt-cinq ans, période 

dôépreuves intérieures jusquôà quarante-quatre ans (enfer, mal de douze ans, 1615-1634), normalisation 

progressive et apostolat jusquôà la mort arrivée à lôâge assez avancé de soixante-six ans (1634-1656).  

Le côté excessif des possessions et du désespoir a-t-il été exagéré dans les comptes rendus de témoins en 

contact avec une malade sans médecins ? Côest une hypothèse basée sur un grand écart que nous ressentons 

entre la qualité des « dits » attribuables ¨ sîur Marie avec certitude et certains des développements qui leur 

sont associés.  

Les dits utilisent des images vives, voire luxuriantes, et traduisent une culture visuelle typique de qui nôest 

pas un intellectuel, utilisant la représentation médiévale du monde. Ces images demeurent bien organisées et 

sont associées pour assurer avec succès la fonction enseignante de véritables paraboles mystiques. Hors image, 

le dit demeure sobre, « flèche de feu » comme chez Catherine de Gênes, sûr indice de la vraie mystique 

opposée à la visionnaire (quôelle ne veut pas être : si elle rapporte un rêve côest pour lôinterpréter 

allégoriquement de suite à fin dôenseignement spirituel). Dôautre part ses interactions sociales, ses réactions vis-

à-vis de clercs, etc., révèlent un solide bon sens et même un sens critique : ne travaille-t-elle pas pour deux 

types de sorciers, ceux dôÉglise comme les autres ? Les apports du biographe soulignent souvent lôextrême : car 

il sôagit de vanter lôhéroïcité face aux défis infernaux. 

UNE PROGRESSIVE EMPRISE DE DIEU 

Les rêves ou « songes » de Marie des Vallées sont dôune étonnante intensité. Au commencement ils 

expriment son angoisse liée aux suspicions de sorcellerie, en évoquant un monde infernal. Par la suite, ils 

traduiront lôouverture vers le monde divin. Commençons par son antipode : 

Elle se trouva en esprit enfermée un espace de temps dans une salle où il nôy avait aucune ouverture, par conséquent ni 

portes ni fenêtres, et au milieu était lôembouchure de lôenfer, côest-à-dire un gouffre et un abîme au fond duquel elle 

voyait le feu de lôenferé Chaque jour le lieu o½ elle ®tait fondait peu ¨ peu sous ses pieds, et le puits de lôabîme 

sôaugmentait jusquôà tant quôil nôétait quôun petit rebord qui était à la muraille et une petite pièce de bois percée à jour 

et détachée de la paroi, à laquelle elle passait son bras pour sôempêcher de tomber dans lôabîme. Elle criait à Notre 

Dame : Est-ce là le chef dôîuvre de votre puissance ? Quelle cruauté ! Ah ! Je ne puis plus demeurer en cet état. 

Enfin quand tout fut fondu sous ses pieds, elle se trouva délivrée. (Vie 1.8) 

De même : 

Imaginez-vous, dit-elle, un puits extrêmement large et profond, dans lequel il y a de lôeau et du feu. Lôeau est au 

milieu en figure ronde, et qui sô®l¯ve en haut [é] sans °tre appuy®e ni soutenue tout autour dôaucune chose, 

demeurant ferme et solide comme une colonne sans quôil en tombe une seule goutte, et cette eau est horriblement 

vilaine, puante et froide extrêmement et plus que toutes les glaces imaginables. Le feu est tout autour de lôeau comme 

si côétait une muraille qui lôenvironnât. Si bien que représentez-vous une muraille de feu tout autour de cette eau, dans 

laquelle il y a depuis le bas jusques au haut, quantité de sièges ou de places disposées comme sont les trous dôun 

colombier. Côest dans ces sièges de feu quôelle appelle des chaises que sont les damnés, et les mêmes sièges sont plus 

ou moins ardents pour chacun dôeux, quôils ont plus ou moins commis de péchés. Et après quôils ont été quelque temps 

dans le feu, les démons les prennent et les jettent dans lôeau, et peu après ils les rejettent de lôeau dans le feu, les 

faisant ainsi passer dôune extr°me chaleur ¨ une extr°me froideuré (Vie 2.6) 

Au-delà de cette veine imaginative, ses dits sont sobres et montrent un esprit très clair : « au premier degré, 

la volonté cherche à devenir conforme à celle de Dieu (Vie 4.2) » ; puis la volonté « ne fait plus dôélection ; elle 
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ne produit plus aucun acte, comme étant déjà fort malade dôamour, mais elle laisse agir Dieu pour elle ainsi 

quôil lui plaît (Vie 4.2) » ; au troisième degré, la volonté est morte, anéantie : elle nôa plus de vie ni de 

sentiment ; côest Dieu qui agit ; ailleurs elle parle à ce sujet de « vivre hors de son être, dôune vie inconnue à 

celui qui la possède (Vie 9.4) ».  

Elle évoque brièvement la s®cheresse mystiqueé  

Notre Seigneur lui dit quôelle était comme un vaisseau de terre qui est plein dôune précieuse liqueur, mais il ne la sent 

ni ne la goûte point. (Vie 3.8) 

é distincte de la dépression selon ce quôelle en laisse paraître : 

Et il ne faut point penser que cela vienne de quelque humeur mélancolique fâcheuse dont elle soit pétrie, car au 

contraire elle est sanguine de son tempérament et par conséquent elle est joviale, douce, facile, condescendante et 

obligeante tout ce qui se peut. (Vie 3.9) 

Elle souligne lôutilité de lôépreuve par une formule paradoxale et abrupte : 

Le plus grand don que Notre Seigneur lui a fait est de lui avoir donné le désespoir qui lui a ôté la foi et lôespérance. 

(Vie 3.8). 

Car elle nôest rien en elle-même ï mais habitée par Dieu : 

Quôêtes-vous donc ? Dit-Il.  

Alors venant à se regarder, elle ne trouve rien.  

Notre Seigneur lui dit : [é] Côest moi qui suis vivant en vousé (Vie 4.8.1) 

Le péché disparaît avec toute propriété, ce quôelle exprime par un dialogue : 

Elle dit souvent à Notre Seigneur : En vous cherchant je me suis perdue, et Notre Seigneur lui répond quelquefois : Eh 

bien avez-vous perdu au change ? Je me suis mis en votre place. Et quand elle sôexamine pour trouver en elle quelque 

péché, Il lui dit : Me croyez-vous capable de pécher ? Sôil y a du péché en vous, côest moi qui lôai commis. (Vie 6.13.1) 

Elle insiste sur la seule possibilité qui lui reste de laisser Dieu opérer, bien au-delà des moyens humains 
disponibles dans une abbaye dõici-bas, utilisant un jeu de paradoxes qui souligne notre incapacité 
naturelle :  

Notre Seigneur lui proposa une forme dôabbaye dont lôabbesse était la divine Volonté. La maîtresse des novices était 

Notre Dame. Les âmes qui y sont venues sont exercées durant leur noviciat à la connaissance dôelles-m°mes [é] ne 

font profession que quand elles sont entièrement dépouillées dôelles-mêmes. Lorsquôelles font profession, elles sont au 

pied de la montagne de perfection sur laquelle sôacheminant, elles commencent de se déifier peu à peu, et en cet état 

elles ont à pratiquer les excès de lôAmour divin qui contient sept articles : Le premier est dôallumer le feu dans lôeau. 

Le second de marcher sur les eaux à pied sec. Le troisième dôhabiter parmi les couleuvres, serpents et autres bêtes 

venimeux sans en être endommagé. Le quatrième de vivre dans la mort. Le cinquième de faire la guerre à Dieu et Le 

vaincre. Le sixième dôêtre chargé de chaînes et de liens pour aller plus vite. Le septième de sôabstenir de toute 

nourriture pour être plus fort et plus gras.  

Voici lôexplication que Notre Seigneur lui a donnée de ces choses : Allumer le feu dans les eaux, côest conserver 

lôamour divin dans les souffrancesé Marcher sur les eaux ¨ pied sec, côest mépriser et fouler aux pieds les plaisirs 

licites et illicites sans y toucher [é] Faire la guerre ¨ Dieu et Le vaincre côest sôopposer à Dieu fortement quand Il 

veut châtier les pécheurs et Le fléchir à miséricorde. Être enchaîné pour mieux courir, côest porter la peine du péché 

dôautrui pour aller promptement à Dieu. [é] Toutes ces choses surpassent la nature, dit la sîur Marie. Il nôy a que 

Dieu seul qui les puisse opérer dans lô©me [é] il nôy a quôune chose à faire côest dôavoir toujours les yeux fixés sur la 

divine volonté et ne regarder ni le ciel ni la terre. (Vie 4.10-11) 

Il faut passer par la nuit de la purification pour atteindre un Dieu pourtant proche, comme le décrit ce 
dialogue construit autour dõune image forte et qui reprend probablement le déroulement dõun rêve 
mystique :  

Notre Seigneur lui dit : Que cherchez-vous ?  

ï Côest vous que je cherche, il y a si longtemps et je ne vous trouve point [é]  
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ï Venez, venez ici, Je vous veux donner quelque chose.  

Alors elle vit dans le Saint Sacrement une main extrêmement noire et épouvantable qui lui donna une grande frayeur. 

Cette main était serrée et elle tenait en soi quelque chose qui était dans une enveloppe beaucoup plus noire et 

épouvantable que la main. Notre Seigneur ayant levé un coin de cette enveloppe, elle aperçut une pierre précieuse 

cachée là-dedans, grosse comme un petit îuf qui jetait des rayons de lumière extrêmement brillants. Cette pierre 

précieuse était entourée de bandelettes qui pourtant ne la couvraient pas toute, et elle vit que cette pierre précieuse 

voulait sortir et comme sôéchapper pour aller ailleurs. Mais cette main la retenait dedans soi.  

ï Quôest-ce que tout cela, dit la sîur Marie. Qui est cette main qui est si noire ? [é] 

ï Côest mon divin amour, r®pondit Notre Seigneur [é] 

ï Quel est ce gant ?  

ï Côest lôIre de Dieu [é] cette pierre pr®cieuse côest Moi-même, car Je suis en vous, Je vous soutiens. (Vie 4.9.19)  

Un autre beau dialogue joue sur le paradoxe de la lumière et de lôaveuglement : 

Un jour Notre Seigneur dit à la sîur Marie : Les aveugles se sont assemblés pour faire le procès au soleil. Ils disent 

pour leur raison quôil a perdu sa lumière et quôil faut le chasser du ciel parce quôil occupe inutilement la place quôil y 

a.  

ï Je vous prie, ayez pitié dôeux, car ils ne savent ce quôils disent, et leur donnez un arrêt favorable.  

ï Oui, dit Notre Seigneur. Je môen vais terminer ce procès et lui donnerait arrêt dans lôexcès de mon amour. Et en 

même temps Il prononça lôarrêt en cette sorte : Je condamne le soleil de donner des yeux aux aveugles pour le 

connaître et pour voir sa lumière. Au même temps que Notre Seigneur parla du procès des aveugles, la grâce divine 

descendité (Vie 5.2.4) 

Elle exprime ainsi la maternité spirituelle : 

Vous êtes suspendue entre le ciel et la terre, car vous nôavez consolation ni du ciel ni de la terre et vous êtes en travail 

dôenfant [é] vous enfanterez la joie. (Vie 5.6.6) 

La divine volonté revient très souvent : 

Elle dit quôelle regarde la divine volonté comme sa reine et quôelle se comporte avec elle avec grande soumission et 

respect et quôelle ne prend aucune familiarité avec elle, et que son occupation ordinaire et continuelle est de chercher 

les moyens de faire en toutes choses ce quôelle veut avec promptitude et fidélité. (Vie 6.2.5) 

La grandeur divine se manifeste par un amour rigoureux : 

Mais lôamour divin est sévère, rigoureux et terrible. Il rit toujours, mais il frappe bien rudement. Je tremble quand je le 

vois. Quand on se plaint à lui, il ne fait quôen rire ; on ne sait où il va ni où il mène ; il se fait suivre à lôaveugle. 

(Vie 6.4) 

Les étapes de la voie sont détaillées dans un songe mystique qui a pour cadre une forêt. Il décrit de façon 

imagée le travail de purification, le cheminement sur la voie mystique de la foi nue sous la forme dôune montée 

suivie dôun envol spirituel, enfin la nuit inattendue : 
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« Frappe sur ces branches ! » Elle frappe, il en sort du sang. [é] Elle coupa ses branches tout autour, côest-à-dire 

celles du bas. [é] Et elles arrivèrent à un bel arbre tout émondé auquel il ne restait quôune petite branche en haut pour 

soutenir une colombe. Elle y monta jusquôau haut par le moyen des estocs qui y étaient restés après avoir été émondés, 

et ne trouvant rien pour sôappuyer, elle fut saisie de frayeur, mais elle fut changée en colombe et devint aveugle et bien 

effrayée, ayant peine à sôappuyer et ne sachant où voler ailleurs, à cause quôelle était aveugle (Vie 7.1.4), 

car on rencontre Dieu en faisant lôexpérience du néant : 

Côest une chose très certaine que mon esprit sôen est allé au néant et quôil a épousé la divine volonté. Ce nôest point 

une rêverie ni une imagination. Côest une vérité véritable, de laquelle il môest impossible de douter. [é]  

Aujourdôhui, Il me disait : Si votre esprit revenait, [ne] le voudriez-vous point ?  

-- Non [é] jôaimerais mieux aller au néant que de lui donner la moindre étincelle de lôamour que je dois à Dieu seul. 

[é] Côest un amour déiforme qui nôappartient quôà Dieu seul. Il nôy a que Dieu seul qui le puisse donner et par une 

très pure bonté : car cet amour ne se peut mériter par aucune bonne îuvre ni souffrance quelle quôelle soit14.  

Dans les Conseils, elle souligne que demeurer dans la « maison du néant » assure la passiveté qui permet à 

Dieu de « faire son ouvrage » : 

Ce ne sont pas les goûts, mais lôopération de Dieu que lôon cherche. (§11)  

Dieu dès le premier degré prend lôâme par la main et la conduit ; elle nôa quôà demeurer passive et Dieu fait son 

ouvrage. (§12) 

La sîur Marie [...] tr¯s souvent nôaperçoit point même Dieu dans son fond, il se cache, et elle le laisse cacher, sans 

vouloir quôil se manifeste plus clairement ; car elle ne peut choisir : toute sa capacité est de laisser faire Dieu. (§20) 

Il est aisé de remarquer quand une âme y est arrivée : elle est contente de son néant, il lui est toutes choses. (§22)  

La vraie demeure de lôâme, côest la maison du néant, où il nôy a rien. (§4) 

Ce néant, côest elle-même qui doit sôeffacer devant Dieu, partout présent, si proche quôIl ne peut être vu : 

« Depuis quôIl lui fit voir quôelle nôétait rien et quôIl était tout en elle, Il est toujours demeur® dans son cîur. Côest là 

quôelle Le trouve et quôelle Le voit dôune manière qui est sans nulle forme ni figure. » (Vie 9.6.2) 

Quand elle donne conseil à ses amis, elle souligne combien il est illusoire dôattribuer quelque importance à 

ce que lôon réalise par volonté propre, par une comparaison entre nos enfantillages et la puissance divine (côest 

ici Dieu qui parle) : 

Voulez-vous que je vous fasse voir de quelle façon vous augmentez Ma gloire ? Dites-moi une chose : voilà un petit 

enfant qui prend de lôeau dans le creux de sa main ou au bout de son doigt et qui la jette dans la mer, accroît-il de 

beaucoup lôeau de la mer ? [é] Il y en a dôautres qui retiennent toute lôeau dans leur main au lieu de la jeter dans la 

mer et ce sont ceux qui font quelques bonnes actions, mais qui Me les dérobent par vanité. 

« En une autre occasion, Il lui dit encore : Voulez-vous savoir ce que vous faites et de quoi vous servez ¨ Mon îuvre ? 

Vous y servez autant quôun petit enfant de deux ou trois ans qui voyant charger un tonneau dans une charrette, va 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
14 « Lôan 1653, le 29 de juillet », Vie 9.3.1. 
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pousser au bout avec une petite bûchette, puis il dit quôil a mis le tonneau dans la charrette et cependant il a bien plus 

apporté dôobstacle quôil nôa servi, incommodant et retardant ceux qui chargeaient le tonneau, parce quôils avaient 

crainte de le blesser.  (Vie 10.4) 

Un dense résumé dôune vie mystique : 

Jôai donné cette médecine à mes apôtres et à mes meilleurs amis. Elle est composée de trois ingrédients, donner, 

recevoir et demander. Donner à Dieu sa vie humaine et recevoir Sa vie divine laquelle on reçoit à mesure quôon lui 

donne la sienne [é] Et quand il est tout à fait mort à soi-même et à la vie humaine, il ne vit plus que de Dieu et il nôy 

a plus rien en lui que de divin, il se présente à Dieu ayant en soi Ma vie et tous Mes mérites, et lui demande hardiment 

le salut du prochain et tout ce qui est nécessaire pour le procurer. Voilà le plus court chemin de la perfection. (Vie, 

10.3.1) 

é est suivi dõun encouragement sous la forme dõune certitude dõun achèvement sans distinction de 
qualités propres :  

Il y a cette différence entre ceux qui tendent à la perfection et les gentilshommes quôentre ceux-ci il y a des comtes et 

des barons, des marquis, des ducs et très peu de rois, car il est impossible que tous soient rois. Mais tous ceux qui 

tendent à la perfection peuvent devenir rois, car à mesure quôils perdent leur vie, ils vivent de la vie de Dieu, et quand 

ils sont tout à fait morts à eux-mêmes, ils ne vivent plus que de la vie de Dieu et pour lors ils sont rois. (Vie 10.9.1) 

En résumé, son orientation spirituelle consiste en une soumission totale, aimante, absolument désintéressée, 

à la volonté de Dieu, sans avoir aucun égard ni au mérite ni à la récompense, ce qui nôexclut pas un dialogue 

dôégal à égal avec les médiateurs Jésus-Christ et sa Mère. Elle porte les peines dôautrui dans un désir profond 

de leur salut, « pour enfanter la joie ». 

AU SEIN DôUNE TRADITION MYSTIQUE           

Elle apprend à lire et goûte Benoît de Canfield, apprécie Thomas Deschamps15 (comme lôapprécia 

également Jean de Saint-Samson), mais fait une réserve pour Thérèse (comme le fit madame Acarie à son 

premier contact par lecture seule), qui lui paraît placer trop haut un sensible qui précède la nuit. Cette 

discrimination qui témoigne de son expérience mystique est attestée ainsi : 

Auparavant quôelle vint à Coutances, elle ne savait pas lire, mais lorsquôelle y fut, on lui apprit à lire. En ce temps-là, 

Notre Seigneur lui fit avoir un livre qui sôappelle : la Règle de la Perfection qui est divisé en trois parties. La troisième 

partie traite de la plus haute contemplation et les deux premiers enseignent les moyens dont on peut se servir pour y 

arriver. 

Lorsquôelle eut ce livre, elle ne savait que lire très imparfaitement, en épelant et en hésitant. Néanmoins lorsquôelle 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
15 Thomas Deschamps ( ?-1629) est lôauteur dôun traité complet de la vie spirituelle dans la ligne des écoles du Nord (Ruusbroec, 

Harphiusé) : Le Jardin des Contemplatifs.  
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vint à lôouvrir, elle lisait tout courant et sans broncher dans la troisième partie, et qui plus est, elle lôentendait fort bien. 

Mais elle ne pouvait lire dans les deux autres, dôautant quôelle nôen avait que faire, Dieu ne lôayant point fait passer 

par ce chemin là pour la conduire à la perfection où elle était arrivée et qui était décrite dans cette troisième partie.  

Notre Seigneur lui donna encore un autre livre composé par un prêtre nommé Thomas Deschamps, intitulé les Fleurs 

de lôAmour Divin ou le Jardin des Contemplatifs, là où lôon voyait plusieurs choses de très haute perfection [é] quand 

elle lisait ce que sainte Thérèse a écrit dans ses livres touchant la plus sublime contemplation, elle sôétonnait de ce que 

cette sainte en faisait tant dôétats, parce quôelle croyait que cela était commun à tout le monde. (Vie 9.6)  

Elle se sent très proche de Catherine de Gênes : 

La sîur Marie assure quôelle a expérimenté en soi beaucoup de conformité avec ce qui est écrit de sainte Catherine de 

Gênes en sa Vie, excepté quôil y avait en cette sainte beaucoup dôamour sensibleé Sainte Thérèse va doucement et 

sôavance peu à peu, mais je suis trop précipitée, dit la sîur Marie, je marche à la désespérade, (côest son mot) : 

témoins ces grands désirs que jôai eus de lôenfer [é] sainte Catherine de Gênes ne veut rien que ce que Dieu veut [é] 

Côest pourquoi elle dit que sainte Catherine de G°nes est sa bonne sîur. (Vie 7.5)  

Elle exerce une profonde influence sur saint Jean Eudes, qui défend son souvenir avec constance, comme 

un bien majeur quôil ne peut trahir. Il notera : « Jôeus le bonheur de commencer ¨ conna´tre la sîur Marie des 

Vallées, par laquelle sa divine Majesté môa fait un très grand nombre de grâces très signalées16. » Car seule une 

intime certitude de la circulation de grâce, associée aux rapports visibles, permet dôêtre fidèle à des personnes 

dont on ne partage pas forcément les caractères particuliers ; il en sera de même entre Madame Guyon et 

Fénelon.  

Une autre influence dont on possède la trace écrite concerne le baron de Renty : 

Nous vous avons bien recommand®e ¨ cette bonne ©me [sîur Marie], quoi quôelle ne vous ait pas oubliée depuis la 

première fois, elle vous est fort liée. 

Elle lui donne « la clef qui ouvre le chemin que jôai marché en cette vie » : 

Dans ce chemin lôamour divin consomme lôâme en lui-même, et la transforme en Dieu ; il lôanéantit et la déifie, et nôy 

demeure que Dieu seul vivant et r®gnant. Voil¨ la dignit®é17  

Renty vient la voir en 1642.  

Dominique Tronc 

 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
16 Memoriale beneficiorum Dei, n. 34.  

17 Renty, Correspondance, (par R. Triboulet), Desclée de Brouwer, 1978, lettre 286, p. 670. - Envoi du même papier à Saint-Jure, lettre 

305, p.706.  
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SAINT JEAN EUDES, TEMOIN FIDELE 
 

AVANT -PROPOS 

Le but de cet ouvrage nôest pas de traiter le cas de Marie des Vall®es, ni de r®pondre aux pol®miques 

engagées à son sujet par les adversaires du père Eudes, comme Charles Du Four, en 1674, dans une Lettre à un 

Docteur de Sorbonne. Le chanoine Eugène Lelièvre (1872-1949) avait réuni une documentation importante sur 

Marie des Vallées ; mais ses copies des manuscrits sont trop fautives pour être utilisées.  

On a seulement voulu transcrire le plus fidèlement possible le manuscrit de Québec, qui constitue la 

principale source de la Vie admirable de Marie des Vallées, dont lôoriginal est perdu.  

Du vivant de Marie des Vallées ï en 1655, comme lôindique le folio 9 du manuscrit ï le P. Eudes avait 

composé un ouvrage divis® en 10 livres (côest le ms de Qu®bec). Apr¯s la mort de Marie des Vall®es, côest-à-

dire apr¯s le 25 f®vrier 1656, deux autres livres ont ®t® ajout®s. Voir lôarticle du P. Charles Berthelot du 

Chesnay, paru en janvier-février 1956 dans la revue eudiste Notre vie, pages 7 à 14. 

On peut considérer le manuscrit de Québec comme valable, puisque Monseigneur de Laval, ami du Père 

Eudes, lôavait emport® ¨ Qu®bec en 1659.  

Le P. Ange Le Doré, supérieur général des eudistes, qui travaillait au procès de canonisation du fondateur 

des eudistes, fit lui-même et fit faire des recherches à Québec. Le 6 mai 1894, Monseigneur Hamel, 

biblioth®caire de lôuniversit® Laval, finit par retrouver le manuscrit. Il ®crit au P. Le Doré : « Deo gratias ! Le 

manuscrit du Vén. P. Eudes sur Marie des Vallées est retrouvé. » Il fut donné au P. Le Doré « avec 

lôassentiment du recteur de lôuniversit® Laval, Mgr Paquet, et celle de S. E. Mgr Bégin, Archevêque de 

Québec ». Il est conservé à Paris aux Archives des Eudistes. 

 

LA RENOMMEE DôUNE DIRIGEE  

Au XVII e siècle, Marie des Vallées (1590-1656) avait une certaine renommée, surtout en Normandie et 

dans les environs de Coutances, sa région natale, où elle était considérée comme une « sainte » femme, et une 

conseillère spirituelle avisée, par beaucoup de personnes notables. On peut citer entre autres : Gaston de Renty 

(1611-1649) ; Jean de Bernières (1602-1659) ; la mère Mechtilde du Saint-Sacrement (Catherine de Bar) 

(1614-1698), fondatrice des Bénédictines du Saint-Sacrement ; Catherine de Saint-Augustin ; Simone de 

Longprey (1632-1668 à Québec), moniale hospitalière de la Miséricorde, béatifiée le 23 avril 1989 ; Mgr 

François de Montmorency-Laval (1623-1708), premier évêque de Québec, béatifié le 22 juin 1980 ; Mgr Pierre 

Lambert de la Motte (1624-1679), vicaire apostolique de Cochinchine, etc. 

Autres preuves de la notoriété de Marie des Vallées, le parrainage de la cloche du séminaire de Coutances, 

sur laquelle on lit : « +1655 iai este nommee Marie par Marie des Vallers et par Mre Jean de Berniere ». De 

même son inhumation dans la chapelle du séminaire de Coutances, le 4 novembre 1656 ; en 1919, ses restes 

furent exhum®s et inhum®s dans la cath®drale de Coutances, pr¯s de lôautel de Notre-Dame du Puits, avec cette 

inscription : « Sîur Marie des Vallées | 1590-1656 ». 
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Pourtant, dès le XVIIe siècle, certaines gens, en particulier des jansénistes, critiqueront avec violence, ou 

ridiculiseront Marie des Vallées et son directeur spirituel Jean Eudes : Charles Du Four, chanoine de Rouen ; le 

Moine de Barbery ; Abraham Bazire, vicaire général à Coutances (?-1674), et dôautres.  

Jean Eudes lui-m°me ®tait dôune grande prudence ¨ ce sujet. La vie admirable de Marie des Vallées nô®tait 

pas destinée à la publication. Quelques rares copies manuscrites furent réservées à des amis. Les lettres que 

nous avons de lui nomment Marie des Vallées « N. » ou « lôAigle ». 

Côest par prudence également que les premiers biographes eudistes du P. Eudes supprimeront tout ce qui 

concernait Marie des Vallées, ou la Compagnie du Saint-Sacrement. Ainsi Pierre Hérambourg (1661-1720) 

« retranche tout ce qui aurait pu paraître extraordinaire » ; de toute faon son îuvre ne fut pas imprim®e. Pierre 

Costil (1669-1749), lôannaliste de la Congr®gation, dans une biographie et dans les Annales, ne passe pas sous 

silence la question de Marie des Vall®es, mais ces îuvres ne sont pas destin®es au public, elles sont r®serv®es ¨ 

ses confrères. 

Julien Martine (1669-1745) écrit une « Vie du R. P. Eudes » restée manuscrite jusquôen 1880 ; elle paraît 

alors « revue et corrigée ». 

Il faut attendre 1868 et lôouverture ¨ Bayeux du proc¯s dioc®sain en vue de la b®atification du P. Eudes, 

puis 1874 lôouverture du proc¯s romain, pour quôon examine en d®tail tous les ®crits du P. Eudes et tous ceux 

de ses adversaires, et donc aussi tous les écrits concernant Marie des Vallées. Examen qui aboutit le 25 avril 

1909 à la béatification du P. Eudes, à Rome, puis à sa canonisation, le 31 mai 1925.  

LES MANUSCRITS  68 DE CHERBOURG ET 6980 DE VIENNE (AUTRICHE ) 

Après avoir composé, en 1655, un ouvrage en 10 livres sur « la vie admirable de Marie des Vallées » (ms 

de Québec), le P. Eudes ajoute, comme il le dit dans une lettre du 2 janvier 1675, des « éclaircissements ». 

Côest une r®flexion th®ologique sur le cas de Marie des Vall®es. Ils se trouvent dans lôAbrégé de la vie et de 

lô®tat de Marie des Vall®es (que nous publions à la suite de la Vie admirable), conservé dans deux manuscrits, 

le ms. 68 de la bibliothèque de Cherbourg, et le ms Hohendorf[f] 6980 de la bibliothèque nationale de Vienne 

(Autriche) 18. 

Les deux manuscrits, dôune écriture du XVIIe siècle, sont identiques, mis à part quelques variantes minimes 

et sans conséquence, signalées en notes. Contrairement à ce qui est affirmé parfois, « Vienne » ne copie pas 

« Cherbourg è. Ce qui le prouve, côest la mention marginale ¨ gauche, à la première page de « Vienne » : 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
18 Du nom du baron Georg Wilhelm Von Hohendorf[f] (1670-1719), colonel au service de lôempereur dôAutriche et célèbre 

collectionneur de manuscrits.  
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« Coppie [sic] page 1 recto sur lôoriginal è et la num®rotation des pages de lôoriginal, toujours dans la marge 

gauche, ne correspond pas du tout à la numérotation des pages de « Cherbourg ». 

DEUX LETTRES DE SAINT  JEAN EUDES 

Il nous a sembl® utile dôajouter ici deux lettres de Jean Eudes, dat®es de 1675, et que lôon trouve dans les 

íuvres Compl¯tes, au tome XI, livre troisième, p. 111-114, Lettres LVI et LVII. Elles éclairent en effet son 

rôle auprès de Marie des Vallées. En témoigne sa déclaration adressée à Mgr de Nesmond, évêque de Bayeux. 

Elle éclaire lôesprit de prudence et les contraintes surmontées lors des rédactions successives de la Vie 

admirable et de son Abrégé ï donc le crédit que lôon est en droit dôaccorder à ces deux sources biographiques 

importantes.  

 

        Joseph Racapé, cjm 

 

LETTRE LVI : À M. TROCHU, AUMONIER DE MGR DE LIGNY, EVEQUE DE MEAUX, QUI AVAIT ECRIT A M. DE 

LA HAYE, SUPERIEUR DU SEMINAIRE DE CAEN, AU SUJET DES BRUITS QUôON FAISAIT COURIR SUR LE P. 

EUDES, PAR RAPPORT A MARIE DES VALLEES. 

De Caen, ce 2 janvier 1675 

M. de la Haye étant absent, jôai ouvert la lettre que vous lui aviez écrite, pour y répondre. Je vous rends 

mille grâces, mon cher Monsieur, de toutes les bontés que vous avez pour notre petite Congrégation, dont je 

vous demande la continuation pour lôamour de Notre Seigneur et de sa très sainte Mère. 

Je ne suis pas surpris, Monsieur, des calomnies quôon fait courir contre nous, car il semble que tout lôenfer 

est déchaîné contre nous. Mais le moindre de mes péchés en mérite mille fois davantage, et je ne doute point 

que Notre Seigneur nôen tire sa plus grande gloire. Je le supplie de tout mon cîur de faire miséricorde à tous 

les médisants et calomniateurs. 

Côest une chose étrange de dire et de croire que des prêtres, qui font profession de vivre en la crainte de 

Dieu, soient si aveugles, si insensés, et dans une impiété si détestable, que de dire des prières et des salutations, 

de faire un office particulier, et de c®l®brer des messes et des f°tes pour honorer le cîur dôune pauvre fille 
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morte depuis dix ans19, qui nôest ni canonisée, ni béatifiée, ni quoi que ce soit. Ne voit-on pas que toutes les 

paroles de la salutation20, toutes les antiennes, répons et hymnes, et les leçons de lôoffice et de la Messe 

sôadressent au Cîur de la sainte Vierge ? 

Côest une calomnie tr¯s fausse et tr¯s noire, que cette bonne fille f¾t sorci¯re, et quôelle ait ®t® condamn®e 

comme telle par arrêt du Parlement. Toutes les autres choses qui sont dans votre lettre sont aussi très fausses, 

dont on a farci un libelle diffamatoire quôon a fait contre moi, qui est plein de choses tir®es des ®crits que jôai 

faits de la vie de cette bonne fille. Mais on en a usé comme les huguenots font des livres qui se font par les 

catholiques sur les points controversés, prenant seulement les objections, et laissant les réponses à part. Ainsi 

lôauteur de ce libelle a pris ce quôil y a de difficile et qui peut choquer, dans la lecture de ces écrits touchant la 

sîur Marie, sans y ajouter les ®claircissements que jôy ai donn®s. Outre cela, il a encore ins®r® plusieurs choses 

ridicules, quôil a prises en dôautres ®crits que je nôai pas faits... 

LETTRE LVII : A MGR DE NESMOND, EVEQUE DE BAYEUX. SUR SES RAPPORTS AVEC MARIE DES VALLEES. 

[1675]  

Je soussign®, pr°tre du S®minaire de Caen, d®clare ¨ Monseigneur lôillustrissime et R®v®rendissime £v°que 

de Bayeux, mon Pr®lat, quôil y a plusieurs ann®es, quôayant ®t® oblig® par les ordres de Mgr de Matignon, pour 

lors ®v°que de Coutances, de prendre la conduite de Marie des Vall®es, native de son dioc¯se, jôai cru quôil ®tait 

de mon devoir, pour rendre un compte exact de lôesprit et int®rieur de cette fille, de recueillir et de mettre en 

®crit tout ce que jôai pu apprendre, tant de plusieurs personnes dôune doctrine et dôune pi®t® singuli¯re, qui 

lôavaient connue ou dirig®e plusieurs ann®es avant moi, que de ce qui est venu ¨ ma connaissance depuis que 

jôen ai pris la conduite ; mais quôen cela je nôai point eu lôintention dôen composer un livre pour le publier ni de 

donner ces choses pour des vérités indubitables, mais seulement comme des mémoires et comme un récit sur 

lequel mes Sup®rieurs puissent porter tel jugement quôil leur plairait. Que si jôy ai ajout® en quelques endroits 

des r®flexions, ce nôa été que pour leur proposer de quelle façon ces choses se pourraient expliquer et entendre, 

mon dessein nô®tant point que dôautres vissent ces ®crits. De sorte que, sôils se trouvent aujourdôhui en dôautres 

mains, comme jôentends que quelques personnes disent en avoir, cela est arriv® par la n®gligence ou par 

lôinfid®lit® de quelques-uns de mes amis auxquels je les avais confiés sous la bonne foi, pour les voir seulement 

en leur particulier, qui en ont pris ou laissé prendre des copies à mon insu et contre ma volonté. Ensuite, 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
19 Lôannaliste observe quôil y a là une erreur ; il y avait, en effet, près de 20 ans que Marie des Vallées était décédée. Sur quoi le bon P. 

Costil ajoute que la lettre quôon lui avait envoyée nôétait pas de la main du P. Eudes. Ce nôétait sans doute quôune copie, ce qui explique 

lôerreur commise.  

20 Ave Maria, Filia Dei Patris, disent les Annales, dans une parenthèse explicative.  
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quelques gens mal intentionnés, non seulement les ont confondus et mêlés avec dôautres ®crits qui avaient d®j¨ 

®t® faits par dôautres personnes sur le m°me sujet, mais encore les ont tronqués et altérés en plusieurs endroits, 

pour avoir lieu de leur donner des interprétations sinistres et criminelles. 

Après tout, je reconnais que je ne suis pas impeccable ni infaillible, mais que, de moi-même, je serais 

capable de tomber en toutes sortes dôerreurs, si la Bont® divine ne môen pr®servait ; et je reconnais, avec le 

grand saint Augustin, que je suis redevable ¨ la gr©ce de Dieu, non seulement du peu de bien que jôai t©ch® de 

faire, mais encore de tout le mal que je nôai point fait. 

Au reste, sôil se trouve, dans les ®crits qui sont v®ritablement de moi, quelque expression trop forte, ou 

quelque proposition qui ne soit pas enti¯rement conforme ¨ la doctrine commune de lô£glise, je suis pr°t et 

disposé à la rétracter sinc̄rement de bouche et par ®crit, et ¨ soumettre tout ce que jôai ®crit et tout ce que 

jô®crirai jamais au jugement et ¨ la correction de la tr¯s sainte £glise catholique, apostolique et romaine, et 

spécialement de Monseigneur mon Évêque, entre les mains duquel jôai remis tous mes ®crits, afin quôil en juge 

et quôil en ordonne en la mani¯re quôil plaira ¨ Dieu de lui inspirer, et me soumets enti¯rement ¨ son jugement. 

Fait à Caen, ce 25e jour de juin 1675 

JEAN EUDES, prêtre. 
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Avertissement 

Nous accompagnons le texte principal de la Vie admirable de notes dont certaines mettent en valeur les 

psaumes dans la belle et savoureuse traduction de Desportes21, que « sîur Marie » devait probablement 

conna´tre par cîur. On nous affirme en effet : 

Surtout la sîur Marie a une dévotion particulière pour le psautier quôelle a en français de la version de M. Desportes. 

Après le saint rosaire, côest ce quôelle aime le plus. Dès le commencement de ses souffrances, Notre Seigneur le lui 

donna pour directeur. Et en effet tous les états où elle se trouve, toutes les choses qui lui arrivent ou qui se passent en 

elle, toutes ses dispositions sont très clairement exprimées et à la lettre dans les psaumes de Desportes. Notre Seigneur 

lui met plusieurs versets [348] dans lôesprit selon les différents états où elle est, quelquefois des psaumes entiers. Elle 

dit que le psautier est la cave à vin de Notre Seigneur et quôil est tout plein de vin céleste, de mystères et de secrets 

divins. Côest une consolation particulière de la voir et de lôentendre quand elle parle de son psautier ou quôelle en 

chante quelque chose. Elle paraît toutes enivrée de ce nectar délicieux et elle invite les autres à en boire avec tant 

dôefficace quôelle les enivre aussi avec elle. (Vie 9.5.1) 

Nous modernisons peu lôorthographe et ajoutons la ponctuation. Un problème propre à la Vie admirable 
provient dôune séparation peu tranchée entre les « dits è attribu®s mot pour mot ¨ sîur Marie et leur r®sum® ou 

le contexte explicatif apporté par le rédacteur Jean Eudes. Nous avons opté pour la mise en forme suivante. 

Les paragraphes sont revus et multipliés dans le cas des formes dialoguées (ils sont absents dans le 

manuscrit). De telles formes dialoguées, si vivantes par ce qui sôapparente souvent à un affrontement, à lôimage 

du livre de Job, seront ainsi plus facilement appréciées. Lorsquôils font partie de dialogues, les « dits » attribués 

¨ la sîur Marie, ¨ J®sus et ¨ sa M¯re seront délimités avec une précision accrue par lôemploi des guillemets. 

 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
21 Les CL Psaumes de David, Mis en vers françois par Philippes Des Portes, abbé de Thiron, Rouen, Raphaël du Petival, 1603 ï 

Philippe Desportes (1546-1606) fut un poète apprécié, qui sut mener sa barque intelligemment durant les troubles religieux. Sous Henri 

III il fut considéré lôégal de Ronsard. Devenu abbé de Tiron, il délaissa la poésie profane et travailla longtemps à sa traduction des 

Psaumes, voulant donner lô®quivalent catholique de la traduction de Marot ¨ lôusage des Réformés.  
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LA VIE ADMIRABL E DE MARIE DES VALLÉES, ET DES CHOSES 

PRODIGIEUSES QUI SE SONT PASSEES EN ELLE22 

  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
22 LA VIE ADMIRABLE de Marie des Vallées, et des choses prodigieuses qui se sont passées en elle, volume des archives eudistes relié 

sans titre, apostille au dos : « 46 ». Au dos de la reliure : « En provenance de Québec » ; en page de garde : « mss. donné au T. R. P. 

Ange Le Doré, avec lôassentiment du recteur de lôUniversité Laval Mgr Paquet et celle de S. G. Mgr Bégin, archevêque de Québec » ; au 

folio 1, en travers : « Séminaire de Québec » avec tampon de sa bibliothèque. ï On sait que ce volume précieux accompagna au XVIIe 

siècle le départ de Mgr de Laval, le premier évêque de la Nouvelle France, ce qui souligne la grande valeur qui fut attribuée à son 

contenu. Par chance il nous est parvenu intact après deux traversées de lôocéan séparées par deux siècles dormants, sur un bateau en bois 

puis sur un bateau en fer. 
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Livre 1.  

Contenant ce qui sôest passé en elle jusquôà lôâge de vingt-cinq ans.  

CHAPITRE 1ER. SA VIE ET SA DISPOSIT ION DEPUIS SA NAISSANCE JUSQUES A LôAGE DE DIX -NEUF ANS, 

ET COMME ELLE A ETE INSTRUITE , CONDUITE ET PROTEGE E DE DIEU .  

Marie des Vallées est née en la paroisse de Saint-Sauveur Landelin au diocèse de Coutances en lôan 1590 le 

25 février. Son père était un pauvre laboureur, de la même paroisse, nommé Julien des Vallées, et sa mère, 

Jacqueline Germain, qui était de la paroisse de Catz, proche Carentan. Elle nôa eu aucune instruction au lieu de 

sa naissance, [1v]23 ni de la part de ses parents qui nôétaient pas méchants, mais fort ignorants, ni de la part 

dôaucune autre personne. Car ceux qui par leur condition étaient obligés de travailler au salut des âmes de cette 

paroisse, faisaient profession de les perdre, ou étaient en réputation de la plus haute malice et impiété qui puisse 

être. A raison de quoi, lôignorance des choses du salut et les plus horribles vices y régnaient au dernier point. La 

virginité y était en telle opprobre et la chasteté si décriée que lôon avait persuadé au simple peuple quôil  y avait 

des supplices préparés en lôautre monde pour les filles qui ne se mariaient point, et quôil valait mieux que celles 

qui ne trouvaient point parti eussent des enfants de quelque façon que ce fût que de nôen avoir point. Jugez de là 

quel exemple et quelle instruction cette pauvre fille pouvait avoir en ce lieu. Mais Notre Seigneur lôayant 

choisie de toute éternité pour faire en elle des choses hautes et relevées a voulu Lui-même être son [2] Maître, 

son directeur et son protecteur. Car premièrement Il lôa instruite Lui-même dôune façon extraordinaire. 

Secondement, il lôa mise de bonne heure et lôa conduite dans la voie par laquelle Il avait dessein de la faire 

marcher, et en troisième lieu, il lôa prise en sa protection spéciale comme nous verrons maintenant. Ce sont 

trois choses à remarquer. Dans le premier état de sa vie, côest-à-dire depuis sa naissance jusquôau temps quôelle 

a commencé dôêtre possédée du démon à lôâge de dix-neuf ans, ce sont trois marques bien visibles de lôélection 

très particulière que la divine Bonté en a faite.  

Jôai dit en premier lieu que Dieu lôa instruite Lui-même et dôune façon merveilleuse, parce que dès les 

premières années de son enfance, Il a imprimé dans son âme toutes les vertus chrétiennes en un haut degré.  

1°. Il lui a donné dès lors un très grand désir de suivre en tout et partout sa très adorable Volonté, ce quôelle 

a toujours fait très fidèlement, et elle nôa aucune connaissance dôy avoir jamais manqué, quoiquôelle [2v] se soit 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
23 Marqué « 2 » (répété à droite car la numérotation adoptée sera celle des folios). En haut de page, au milieu, rappel « L 1. » (pour livre 

premier) ; ce rappel est répété aux pages suivantes. 
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examinée plusieurs fois sur ce sujet et avec toute la rigueur possible. Dieu lui faisait en ceci une merveilleuse 

faveur, car lorsquôil se présentait quelque occasion où elle était en doute de ce quôelle devait faire, elle avait 

recours à la prière en cette façon : « Mon Dieu, disait-elle, je ne désire autre chose que de faire votre sainte 

Volonté ; si telle chose vous est agréable, donnez-moi le moyen et la grâce de la faire, sinon ôtez-môen la 

volonté et le pouvoir. » Ensuite de quoi elle se trouvait remplie dôune grande affection pour les choses que Dieu 

voulait dôelle et avait facilité à les faire. Au contraire elle sentait une forte aversion pour celles qui ne Lui 

étaient pas agréables, et même elle était quelquefois empêchée extérieurement de les mettre en exécution.  

2°. Notre Seigneur lui donna une dévotion très singulière au regard de sa sainte Mère, à laquelle elle avait 

recours en tous ses besoins.  

Mais surtout elle la priait de la prendre en sa protection pour ce qui regarde la pureté, afin de la préserver de 

tout ce qui y est contraire. « Je regardais la divine Volonté [3] comme ma règle et la très Sainte Vierge comme 

ma supérieure, ma mère et ma protectrice.  

3°. Celui qui est toute charité lui communiqua une charité très sincère et très cordiale vers le prochain, qui 

la faisait vivre de telle sorte, tant au regard de ceux avec qui elle demeurait quôau regard de ses voisins, quôelle 

ne donnait jamais sujets de plainte ¨ personne. Au contraire elle gagnait le cîur de tout le monde, car elle 

prenait un grand soin de nôincommoder et de nôoffenser personne, ni de fait, ni de paroles, mais de se rendre 

prompte de servir un chacun et de lôassister. Lorsquôelle voyait quelquôun en discorde, elle nôavait point de 

repos quôelle nôeût procuré leur réconciliation, se servant pour cet effet de plusieurs industries que la charité lui 

suggérait. Enfin elle sôefforçait de faire à un chacun tout le bien quôelle pouvait. Aussi tous ses voisins 

lôaimaient tant, que quand elle fut réduite par sa possession en état de ne pouvoir plus gagner sa vie, ils se 

cotisèrent tous volontairement pour la nourrir. [3v] 

4°. Notre Seigneur lui grava dans le cîur une si grande affection pour la puret®, que lôerreur de la paroisse 

où elle demeurait lui ayant fait croire quôil était nécessaire que toutes les filles fussent mariées, elle pria Notre 

Seigneur de lui donner quelquôun avec qui elle pût vivre dans une parfaite continence et conserver sa virginité. 

Ensuite de quoi lorsquôil se présentait quelquôun qui la recherchait en mariage, elle faisait cette prière : « Mon 

Dieu, si côest celui que vous môavez choisi pour vivre avec lui en la façon que je vous ai demandée, donnez-

moi la grâce de lôaimer autant que vous voulez que je lôaime, sinon faites que je lôaie en aversion. » Après cela, 

elle sentait une aversion au regard de celui-là et ainsi au regard de plusieurs autres qui la recherchaient en 

mariage.  

5°. LôEsprit de Dieu lui imprima dans lôâme une haine indicible contre lôhonneur et un amour incroyable de 

lôabjection avec une très basse estime et une grande défiance de soi-même. Côest ce qui la faisait trembler et 

pleurer lorsquôelle entendait parler de quelque fille qui était tombée en faute. « Hélas ! disait-elle, fondant en 

larmes, je [4] suis bien assurée que ce malheur môarrivera parce que je ne suis pas moins fragile ni moins 

capable de faillir que les autres. » 

6°. On lui donna aussi une forte haine du mensonge et de tout ce qui est contraire à la simplicité, sincérité et 

candeur, et une puissante inclination pour la vérité en ses paroles et pour la fidélité en ses promesses. 

Lorsquôelle avait promis quelque chose à quelque autre petite fille, elle nôavait point de repos quôelle nôeût 

accompli sa promesse.  

7°. Elle a toujours été très obéissante à ses parents et à tous ceux qui lôont gouvernée tant en son enfance 

quôau reste de sa vie. Enfin, jôai été sur le lieu de sa naissance, et où elle a été nourrie et élevée et jôai vu 

plusieurs personnes qui lôont connue et même avec qui elle a demeuré avant quôelle vînt à Coutances, 

desquelles je me suis informé soigneusement de la vie quôelle a menée en ce temps-là, et toutes môont assuré 

quôon ne lôa jamais vue dans les désordres du monde, que jamais on ne lui a vu faire aucune action 

répréhensible, ni entendu dire aucune parole mauvaise, mais au contraire quôelle était pleine de charité, de 
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patience et de douceur, dôhumilité et de [4v] soumission, et quôelle aimait beaucoup à prier Dieu, à faire toutes 

sortes de bonnes îuvres et ¨ emp°cher autant quôelle pouvait que Sa divine Majesté ne fût offensée. Voilà 

comme Dieu lôa instruite.  

Jôai dit en second lieu quôIl lôa fait entrer de bonne heure et quôIl lôa conduite dans la voie par laquelle Il 

avait dessein de la faire entrer, qui est une voie de peines et de souffrances, car Il a commencé dès son enfance 

de lôexercer dans la patience. Elle nôavait que onze à douze ans quand son père mourut. Depuis sa mort, elle 

endura les misères et incommodités dôune très grande pauvreté, jusques là quôelle fut vue plusieurs fois réduite 

à nôavoir pas de pain à manger des semaines tout entières.  

Sa mère sôétant remariée, elle tomba sous la tyrannie dôun beau-père nommé Gilles Capelain, boucher 

demeurant à Périers qui était un homme barbare, cruel et furieux, lequel maltraitait extraordinairement sa mère, 

et non content de cela, il déchargeait aussi souvent sa rage sur elle, et quoiquôelle ne lui en [5] donnât aucun 

sujet, il ne laissait pas, après quôil avait outragé sa mère au dernier point, de la battre aussi à coups de bâton, et 

avec tant de cruauté quôil l a rendait toute noire et meurtrie de coups, et néanmoins après tout cela, elle a tant de 

charité pour cet inhumain, quôelle nôa cessé de prier Dieu pour lui jusquôà ce quôelle ait obtenu son salut de Sa 

divine miséricorde.  

Sa mère en ayant pitié, lôobligea à sortir dôavec elle et de chercher quelque lieu à se mettre en qualité de 

servante, mais elle trouva encore pis, quoiquôen une autre manière, car on la mit dans une maison en la paroisse 

de saint Pèlerin proche Carentan, qui était un vrai enfer et dont le maître et la maîtresse étaient pires que des 

démons, menant une vie que je nôose décrire sur le papier tant elle est infâme et détestable. Pendant quôelle 

demeurait en cette maison, elle y souffrit des peines que Dieu connaît, mais elle en sortit le plus tôt quôil  lui fût 

possible.  

De là, elle revint chez son tuteur en la paroisse de Saint-Sauveur Lendelin où elle commença à être 

possédée, mais parce quôil y avait souvent des dissensions entre quelques-uns de cette [5v] maison, et quôelle 

aimait beaucoup la charité et la paix, après avoir fait tout son pouvoir pour la pacifier, nôy ayant pu venir à 

bout, elle se retira de ce lieu et alla demeurer avec une pauvre femme mariée dans la même paroisse.  

Ayant été quelque temps avec cette femme, elle reconnut quôelle avait un infâme commerce avec un 

gentilhomme du lieu, chez qui elle allait souvent et là où son mari même lôenvoyait souvent, à cause de la 

pauvret® o½ ils ®taient. ê raison de quoi la sîur M [arie]24 parla à cette femme et lui dit quôelle était résolue de 

la quitter, si elle ne voulait renoncer à son péché. Ses paroles eurent tant dôeffet sur elle quôelle se convertit 

entièrement en sorte que son mari ne put jamais lôobliger dôy retourner, nonobstant tous les efforts quôil y fî t. 

Voilà comme Dieu a commencé de la faire entrer dès son enfance et de la faire marcher dans la voie des 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
24 Marie des Vallées.  
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souffrances, si bien quôelle peut dire avec le Fils de Dieu : Pauper sum ego et in laboribus a juventute mea. (Ps. 

87, 16)25. 

Je dis en troisième lieu que dès ce temps-là Dieu lôa prise en Sa protection spéciale, ce qui se voit 

manifestement par le soin quôIl a eu de la conserver parfaitement dans sa pureté virginale au milieu de plusieurs 

grands périls, où Il a permis quôelle [6] se soit rencontrée, afin de lôen délivrer miraculeusement ; mais entre 

autres, elle en a échappé trois, desquels elle ne pouvait sortir sans une assistance extraordinaire de Sa bonté.  

Toutes ces choses font voir très clairement que cette personne a été pourvue dès ses plus tendres années des 

plus rares bénédictions du ciel, quôelle a toujours été en la main et en la protection de Dieu dôune façon qui 

nôest point commune et quôil lôa instruite et conduite lui-même dôune manière admirable. Ce qui se verra encore 

plus manifestement ci-après.  

CHAPITRE  SECOND. DE LA MANIERE QUôELLE A ETE POSSEDEE CORPORELLEMENT PAR L ES MALINS 

ESPRITS.  

La sîur Marie ayant demeuré plusieurs années en diverses maisons comme servante, et étant revenue chez 

son tuteur de la paroisse de Saint-Sauveur Lendelin, elle y fut recherchée de plusieurs jeunes hommes qui la 

voulaient épouser, et entre autres, il y en avait un à qui ses parents la voulaient donner en mariage. Mais elle, 

lôayant rebuté ainsi que plusieurs autres, il eut recours à une sorcière qui depuis, ayant été convaincue de 

sortilèges, fut brûlée à Coutances. Cette sorcière lui [6v] donna un maléfice quôil jeta sur la sîur Marie. Étant 

allée avec dôautres filles et femmes en pèlerinage à saint Marcou en la paroisse de la Pierre qui est proche de 

celle de saint Sauveur Lendelin, elle y rencontra ce jeune homme, lequel passant proche dôelle dans une foule 

de peuple, la poussa, et au même instant, elle se sentit frappée dôun mal étrange et sôen retourna malade chez 

elle horriblement, là où étant arrivée, elle tomba comme pâmée, et ayant la bouche ouverte dôune façon 

affreuse, elle commença à jeter des cris et hurlements effroyables et à souffrir des tortures et des supplices si 

violents et si continuels quôelle assure que durant trois ans quôelle demeura aux champs depuis cet accident, elle 

ne croit point avoir dormi une heure de temps. Tous les remèdes humains qui y furent employés pour la 

soulager dans les maux extrêmes quôelle souffrait étant sans effet, on commença de douter quôil ne 

procédassent de lôopération du diable. Là-dessus on la mena à Coutances en 1612 dans la semaine de Pâques. 

On la présenta à son évêque qui était pour lors monseigneur de Briroy. Il la fait exorciser, on y voit toutes les 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
25 Ps. 87, 16 : Je suis pauvre et dans la souffrance depuis ma jeunesse. (Jean Eudes utilise la Vulgate. Nous donnons généralement la 

traduction du latin (mais la belle traduction jansénisante de Port-Royal convient mal à Jean Eudes ; aussi nous avons souvent recours à 

la traduction catholique du Nouveau Testament revue par Amelote - alors signalée - sinon nous traduisons au plus près un latin souvent 

paraphrasé).  
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marques dôune véritable possession. Il envoie [7] des hommes intelligents dans la paroisse pour y faire 

information de sa vie et de celles de ses parents, afin de connaître si eux ou elle nôavaient point donné sujet à 

lôesprit malin de la posséder, soit en la lui donnant par quelque colère, soit en commettant quelque autre faute, 

en punition de laquelle Dieu aurait permis ou ordonné cette affliction tant sur la fille que sur le père et sur la 

mère. Mais après un soigneux examen, on ne put rien trouver de semblable. On continua donc à lôexorciser. On 

connaît de plus en plus quôelle est possédée, ce qui a été confirmé depuis en diverses occasions, spécialement 

lorsquôelle était à Rouen en 1614, là où elle fut exorcisée en grec et en hébreu, tant par monseigneur 

lôarchevêque de Rouen que par plusieurs grands docteurs qui tous ont affirmé que la possession était véritable, 

et en 1641, par lôordre des supérieurs je lôexorcisai aussi en grec26. Quoique les démons ne me répondissent pas 

en grec, néanmoins ils faisaient des réponses conformes aux demandes quôon leur faisait et accomplissaient 

ponctuellement ce quôon leur commandait de la part de Dieu et en vertu [7v] de lôautorité de lôÉglise.  

CHAPITRE  TROISIEME . CE QUôELLE FIT QUAND ELLE EUT CONNAISSANCE QUôELLE ETAIT POSSEDEE 

DES MALINS ESPRITS.  

Lorsquôil demeura constant que la sîur Marie ®tais poss®d®e des malins esprits et quôelle vint à le savoir27, 

elle commença, par le raisonnement du Saint-Esprit, à parler ainsi en soi-même :  

« Pourquoi est-ce que je suis possédée28 ? Dôoù vient cela ? Je suis bien certaine que je ne me suis pas 

donnée à lôesprit malin. Je suis bien assurée que mes parents ne môy ont pas donnée, car je ne leur en ai jamais 

donné le sujet. Côest donc que Dieu lôa voulu ainsi, oui sans doute. Il a connu de toute éternité lôétat et la 

condition qui môétait la plus propre pour mon salut. SôIl en eût prévu un autre qui môeût été plus nécessaire et 

plus convenable que celle-là, Il me lôaurait donné. Si çôavait été meilleur pour moi de me faire Religieuse, Il 

môaurait fait cette grâce. SôIl avait prévu que jôeusse mieux fait mon salut, étant une grande reine, Il môaurait 

mise dans cette condition, car Il est infiniment bon, et rien ne Lui est impossible. Mais puisque je suis avec les 

diables, et en leur possession selon le corps [8] et que ni mes parents ni moi nôy avons rien contribué, côest une 

marque que côest Dieu même qui a choisi pour moi cet état, comme celui qui môest plus propre pour mon salut. 

Côest pourquoi je lôaccepte de tout mon cîur et pour lôamour de Celui qui me lôa donné. Jôy veux vivre et 

mourir si tel est Son bon plaisir et je ne voudrais pas changer ma condition avec celle de la plus grande reine du 

monde.  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
26 Noter la longue durée ï près de trente années ï de la « possession ».  

27 De par lôautorité de ses exorcistes ? 

28 Comme indiqu® dans lôavertissement ¨ notre ®dition, nous introduisons des paragraphes et des guillemets lorsque le biographe nous 

fait « entendre » la sîur Marie, ce qui sera souvent le cas. Jean Eudes sôefface alors devant son interlocutrice.  
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« Mais il me faut bien prendre garde à ce que je dois faire pour plaire à Dieu et pour me sauver en lôétat où 

je suis. Me voici entre les mains de lôÉglise, laquelle nôa point dôautre intention que de me délivrer des démons, 

si côest la volonté de Dieu. Que faut-il que je fasse de mon côté ? Il faut que jôobéisse promptement et 

exactement à tout ce que lôÉglise me commandera, sans examiner ce qui me sera ordonné et sans me plaindre 

jamais des choses qui me seront commandées, pour difficiles quôelles puissent être. »  

Voilà son raisonnement et ses résolutions quôelle accomplit très fidèlement sans y manquer jamais, quoi 

quôon lui fît faire fort souvent des choses fort pénibles, comme lorsquôon lui ordonna dôapporter un réchaud 

plein de feu dans lequel on lui faisait [8v] mettre quantité de soufre mêlé avec de la rüe29 hachée menue, et 

quôon lui commandait de tenir sa bouche ouverte sur le réchaud pour recevoir la fumée qui en sortait, et 

lorsquôon lui faisait boire des30 douze verres dôeau bénite tout de suite.  

Sur ce fait, je dirai une chose qui fait voir lôimpuissance et la faiblesse des démons. On lui commanda 

dôaller puiser de lôeau quôon bénissait ensuite pour lôusage des exorcismes. Lorsquôelle lôavait tirée dôun puits 

où elle la puisait, et quôelle apportait deux grandes cruches de terre en ses deux mains qui en étaient remplies, 

les démons, qui étaient en elle, faisaient tout ce quôils pouvaient pour les lui faire casser afin de répandre lôeau, 

et pour cet effet, ils lôagitaient en diverses manières, tantôt la faisant aller dôun côté, tantôt de lôautre, et elle 

leur disait, parlant à eux : « Vous faites bien voir le peu de pouvoir que vous avez. Je vous mets au pis faire, et 

vous défie de faire seulement toucher mes deux cruches lôune contre lôautre. » Cela les faisait enrager et ils 

étaient contraints de la laisser. De là vient quôelle dit quôil nôy a rien au monde quôelle craigne moins que les 

malins esprits. Que ce sont [9] les plus impuissantes de toutes les créatures et quôelle craindrait plus un chien ou 

quelque autre bête que tous les diables ensemble31. Quôils sont moins à appréhender que des mouches, parce 

quôils sont tellement liés quôils ne peuvent rien que ce que Dieu leur permet expressément.  

CHAPITRE  4. CE QUôELLE A SOUFFERT DE L A PART DES DEMONS PAR LA POSSESSION.  

Depuis lôan 1609 quôelle est possédée jusques à lôannée présente 1655, Dieu a permis aux démons de lui 

faire souffrir de grandes peines. Car outre quôils lôont battue et souffletée avec ses propres mains plusieurs fois, 

ils remplissent et empoisonnent, ainsi quôelle parle, son sang, ses veines, son cîur et tous ses sens, de leur furie 

et de leur rage. Ils la mettent à la torture et la font souffrir étrangement en toutes les parties de son corps, de 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
29 Rüe : plante m®dicinale dôun goût âcre et amer, à lôodeur tr¯s persistante, utilis®e jusquôau XVIIe siècle contre les sorcières et les 

ensorcellements. 

30 Ainsi est-ce écrit dans le manuscrit, ce qui souligne la quantité ! 

31 Courage (et bon sens) de « sîur » Marie. 
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telle sorte, dit-elle, « que je regarde quelquefois dans mes mains si je nôy verrais point leurs griffes, quoique je 

sache fort bien que ce sont des esprits qui nôont rien [9v] de corporel. Mais côest quôils me font souffrir les 

mêmes tourments que si effectivement ils avaient des griffes matérielles et sensibles avec lesquelles ils me 

perçassent les mains et me déchirassent les membres. » Elle assure néanmoins que les moindres de ses peines 

sont celles quôelle a portées de la part des démons. Elle les a défiés et provoqués beaucoup de fois lorsquôils la 

maltraitaient, parlant à tous en la personne dôun seul en cette façon : « Est-ce là tout ce que tu peux faire ? tu 

nôas pas grande force ! Vois-tu, me voilà : fais tout le pire que tu pourras. Nôattends pas que Dieu te commande 

de me frapper, côest assez quôIl te le permette. Garde-toi bien dôomettre la moindre des peines quôIl te permettra 

de me faire endurer. Car je Le prie de tout mon cîur que toute son Ire32 tombe sur toi et quôIl redouble tous tes 

supplices, si tu en a laissé la plus petite partie, mais prends bien garde à ce que tu feras ! Tu es un lion et je ne 

suis quôune misérable fourmi. Quand le lion vaincrait la fourmi, on se moquerait encore de lui de sôêtre armé 

pour combattre une si faible et si chétive bête. Mais si la fourmi surmonte le [10] lion, comme elle fera 

assurément, parce quôelle est fortifiée de la grâce de Dieu, la confusion en demeurera éternellement sur le lion. 

Nôes-tu donc pas bien insensé de faire ce que tu fais ? Fi, fi, de la bête à dix cornes ! » Pendant quôelle disait 

cela, le diable enrageait et demeurait confondu. 

« Une chose qui me console, dit-elle, quand ils me tourmentent, côest quôils ne font point de péché. Car 

nôayant plus de liberté, ils ne sont plus en état de mériter ni de démériter. » 

CHAPITRE  5. CE QUôELLE A SOUFFERT DE L A PART DES HOMMES, SPECIALEMENT PENDAN T QUôELLE 

A ETE PRISONNIERE A ROUEN. 

[1.]33 Quoique les grâces extraordinaires que la divine Bonté a communiquées à la sîur Marie soient 

connues de très peu de personnes, néanmoins elle a toujours été regardée comme une fille de grande vertu et 

dôune piété singulière. Mais cela nôa pas empêché quôelle nôait souffert beaucoup de peines, de traverses et de 

mépris ; et des contradictions de [10v] plusieurs personnes particulières, quôelle a toujours reçues comme de la 

main de Dieu et portées avec une merveilleuse patience, une parfaite soumission à la volonté de Dieu, une 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
32 LôIre de Dieu est une propri®t® impersonnelle de la Grandeur ou Puissance divine. Nous la retrouverons souvent ®voqu®e par sîur 

Marie. Elle ne doit pas °tre perue comme lôexpression dôune correction arbitraire, on est loin ici de toute pr®destination calviniste ou 

jans®niste. Comme la foudre tombe sur lôimprudent, lôIre de Dieu est provoquée par toute grave transgression de Sa Loi. On touche ici 

au domaine proprement mystique, bien au-delà de toute cause psychologique telle que lôexpression objectiv®e dôune tendance au 

masochisme. 

33 Nous introduisons ainsi une partie « 1. » qui comprendra la plus grande part du chapitre de « Premièrement » à « Sixièmement ». Elle 

est suivie de courtes parties « 2. » à « 4. ». 
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profonde humilité et une grande charité vers ceux dont Dieu sôest servi pour lôaffliger. Mais surtout il nôest pas 

croyable combien de maux elle endura pendant six mois quôelle fut prisonnière à Rouen pour le fait que je vais 

dire.  

Lôan 1614 qui était la seconde ann®e des exorcismes qui ont ®t® faits sur la sîur Marie, il arriva que les 

démons ayant dit quôils sortiraient un certain jour et ne lôayant pas fait, comme on leur en demanda la cause, ils 

répondirent que côétait un certain homme quôils nommèrent et quôils accusèrent dôêtre sorcier, qui y mettait 

empêchement. On ne doit pas croire pour cela que cet homme fût sorcier, mais Dieu permit ceci au démon pour 

faire na´tre une nouvelle occasion de souffrance ¨ la sîur Marie. Car cet homme qui ®tait puissant, sachant ce 

qui avait été dit de lui, entra dans une grande colère contre elle, enfin alla à Rouen, là où il lôaccusa elle-même 

au parlement dôêtre sorcière, et prévint si bien lôesprit des juges quôils la mirent en prise de corps. Monseigneur 

de [11] Coutances, ayant appris ces nouvelles et connaissant bien son innocence, nôattendit pas quôon la vint 

prendre, mais il lôenvoya lui-même à Rouen, où elle fut conduite par ses parents, y allant très volontiers et avec 

joie parce quôelle voyait que côétait la volonté de Dieu. Étant arrivée à Rouen, elle se rendit prisonnière et y 

demeura depuis la fête de saint Jean-Baptiste jusquôà la fête de la Conception Immaculée de la très Sainte 

Vierge. Elle y souffrit des maux indicibles. 

Car premièrement, après avoir été six semaines dans la prison de la Cour de lôÉglise, où elle fut traitée fort 

charitablement par le concierge et sa femme, on la mena dans la prison du Parlement, où on la mit dans un 

cachot fort obscur. 

Secondement, on lôexorcisa souvent dans la chapelle de la prison. Dieu permit quôun jour un religieux 

cordelier y étant venu pour lôexorciser, les esprits malins ne parurent point. A raison de quoi il commença à 

déclamer contre elle devant une grande troupe de personnes qui étaient présentes et à dire quôelle nôétait point 

possédée, mais que côétait une trompeuse, une publique34 et une sorcière, ce qui excita tout le monde et même 

les autres prisonniers à la siffler, à la montrer du doigt et à la maltraiter de plusieurs manières. De sorte que 

depuis cela [11v] lorsquôon la menait du cachot à la chapelle ou de la chapelle au cachot, elle était huée, 

moquée et chargée dôinjures et dôopprobres comme une infâme et une sorcière, et qui plus est, elle était battue 

et outragée cruellement. Car il y avait une certaine femme qui en la menant et la ramenant la battait sans cesse 

avec une serviette quôelle tenait à la main, qui était mouillée et tortillée en forme dôune grosse corde dont elle la 

frappait sur le visage. 

Troisièmement le Parlement ordonna quôelle serait dépouillée et rasée partout pour chercher les marques du 

diable, et pour reconnaître si elle était vierge, et en effet elle fut dépouillée toute nue par deux fois et piquée 

avec des aiguilles et des alènes par tout le corps, mais on trouva quôelle était vierge et quôelle nôavait aucune 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
34 Une prostituée. 
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des marques que lôon cherchait. Ce qui est étrange, côest quôau lieu dôenvoyer quelque matrone ou sage-femme 

pour la visiter, on y envoya un chirurgien qui à la vérité était un bon vieillard fort sage et fort charitable qui lui 

parla et la traita fort doucement ; mais toujours côétait un homme. Cette pauvre fille, qui avait un amour 

indicible pour la pureté et une horreur [12] incroyable de tout ce qui lui était contraire, demeura bien étonnée 

quand elle vit et quôelle sut la cause pour laquelle il venait, et lôayant appris de lui, elle lui dit :  

 « Comment, Monsieur, faut-il que ce soit un homme qui fasse cela ? Est-il possible que dans Rouen il nôy ait 

point de femme capable de faire une chose semblable ?  

 ï Ma fille, lui répondit le vieillard, la justice le veut ainsi.  

 ï Est-il vrai que la justice le veut ainsi ? 

 ï Oui, répliqua-t-il. 

 ï Ah ! répartit-elle, puisque la justice le veut, côest que Dieu le veut, et puisque Dieu veut que jôaie cette 

confusion, je le veux aussi. »  

Et en disant cela, elle commença à se dépouiller avec une merveilleuse générosité. Ensuite de quoi elle fut 

rasée partout. Ce qui se fit le matin, et après midi, il vint six ou sept des messieurs du Parlement avec des 

médecins et des chirurgiens, en la présence desquels elle fut dépouillée pour la seconde fois ; et ce fut alors 

quôelle fut piquée par tout le corps avec des aiguilles et des alènes. 

Quatrièmement35. Elle fut traitée de la Justice avec tant de rigueur à cause de la mauvaise impression quôon 

avait mise dans lôesprit des juges, que [12v] côétait une sorcière, une publique et une trompeuse, quôil fut 

défendu à toutes sortes de personnes, tant à celles qui étaient dans la prison quôà celles qui nôy était pas, de lui 

parler ni de lôassister aucunement, à peine dôêtre mis dans une basse-fosse les fers aux pieds. 

Cinquièmement. Il semblait que tous les hommes, grands et petits, prêtres et laïcs, religieux et séculiers, 

filles et femmes étaient convertis en fureur contre elle sans aucun sujet, car il nôy avait personne qui pût dire 

quôelle lôait offensée, de fait ou de parole ou de quelque autre manière. Les uns la bafouaient comme une 

sorcière, une débauchée et une très méchante créature. Les autres disaient quôelle faisait la possédée pour 

enrichir ses parents de lôargent quôelle gagnait. Plusieurs autres lui venaient dire quôon lôallait brûler toute vive.  

Il y avait un prêtre qui venait tous les jours célébrer la sainte messe en la prison, qui auparavant que de la 

dire, et après lôavoir dite, se mettait vis-à-vis dôelle et lui chantait mille pouilles ; le cordelier aussi, dont nous 

[13] avons parlé, la tourmenta étrangement par menaces, injures et malédictions. Les prisonniers mêmes la 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
35 Le ms. comporte le chiffre « 4. » prenant la suite de « troisièmement ». Nous remplaçons « 4. è par lôadverbe ç quatrièmement » et de 

m°me jusquôau sixi¯me point. Puis on rencontrera « 2. » correspondant à une seconde partie faisant suite à la longue première partie en 

six points. Nous remplaçons de même « 2. » par « Deuxièmement èé 
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haïssaient et persécutaient, spécialement depuis que le cordelier avait déclaré publiquement dans la prison 

quôelle feignait dôêtre possédée et quôelle ne lôétait point, et quôelle nôétait quôune trompeuse et une infâme. 

Quelque temps après, comme elle fut exorcisée derechef dans la chapelle de la prison, les démons se 

manifestèrent si visiblement que tout le monde reconnut quôelle était véritablement possédée, ce qui fit que les 

prisonniers ne lôavaient plus tant en horreur comme ils lôavaient auparavant.  

Sixièmement. Dieu lui envoya une affliction plus grande que toutes les autres précédentes, car étant entrée 

dans le cachot, elle fut prise dôune si grande frayeur quôelle ne pouvait durer dans le doute où elle était que ce 

mal fût naturel ou quôil vînt de Dieu. Elle le supplia de lui ôter trois jours durant si côétait Lui qui lui eût 

envoyé, mais, sôil était naturel, quôIl [lui] eût agréable36 de la laisser en cet état. La prière achevée, la frayeur 

cessa le temps quôelle avait demandé, et [elle] fut dans une grande paix et tranquillité, au bout desquelles elle 

rentra dans ce premier état de frayeur qui lui dura [13v] pendant tout le cours de sa prison.  

Parmi tant de maux et dôafflictions, Dieu qui nôabandonne jamais les siens, lui suscita quelques personnes, 

qui la consolaient, défendaient et lui fournissaient toutes les choses qui lui étaient nécessaires. Et après toutes 

ces persécutions et calomnies, Il la justifia et la délivra de toutes ses tribulations, car ayant été visitée, elle fut 

trouvée vierge.  

2.37 Il demeura constant et hors de doute quôelle était possédée, car elle fut exorcisée en grec et en hébreu 

par monseigneur lôarchevêque de Rouen et par plusieurs autres docteurs, et les démons répondaient 

conformément aux demandes quôon leur faisait ; joint que la possession parut si clairement par plusieurs autres 

effets qui ne pouvaient procéder que des esprits malins, quôil était impossible dôen douter.  

3. Afin de faire voir quôil nôétait pas vrai quôelle fît la possédée pour gagner de lôargent, Dieu ne permit 

jamais quôelle en prît de personne. Quelques-uns lui en jetaient dans son cachot, mais les démons lôagitaient 

continuellement jusquôà ce quôon lôeût ôté.  

Dôautres lui jetaient plusieurs poires, après avoir caché des sous dans quelques-unes, mais les malins esprits 

se servant de ses mains choisissaient [14] entre les autres celles où étaient les sous, et les rejetaient à ceux qui 

les lui avaient jetées.  

4. Quoique les juges eussent été préoccupés et puissamment sollicités contre elle, la vérité néanmoins 

surmonta le mensonge. Son innocence prévalut contre la calomnie et la Cour, par un arrêt, ordonna quôon la 

ramenât à son évêque pour être exorcisée. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
36 la tournure du ms. « avoir agréable », fréquente dans le texte, est modernisée en « lui être agréable », ce que nous signalons par 

lôusage de crochets. 

37 Il  sôagit probablement de la suite de toute la premi¯re partie du chapitre.  
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CHAPITRE  6. CE QUôELLE A  SOUFFERT DE LA PART DES SORCIERS.  

Depuis le jour quôelle fut possédée des malins esprits, elle souffrit étrangement lôespace de cinq ans par les 

maléfices des sorciers : spécialement les deux dernières années durant lesquelles il ne se passait quasi point de 

jour quôils ne lui jetassent quelques nouveaux sortilèges et quelquefois plusieurs en un jour. Les peines quôelle 

a portées de cette part surpassent beaucoup celles quôelle a endurées de la part des hommes et de la part des 

démons, car les sorciers, dit-elle, joints avec les diables, ont beaucoup plus de pouvoir de faire souffrir que les 

hommes ou les diables seuls. Les sortilèges forcent quasi au péché, parce que les démons sont unis à la malice 

des sorciers [14v] et exécutent leurs intentions. Côest ce quôelle a expérimenté plusieurs fois, mais spécialement 

dans les occasions suivantes : 

Auparavant quôelle vînt à Coutances, ses parents la voyant extrêmement travaillée par le premier maléfice 

qui lui fut jeté, et ne connaissant point la qualité de son mal, la menèrent chez un malheureux ecclésiastique qui 

se mêlait de donner des remèdes aux malades qui sôadressaient à lui : lequel lôeût perdue, si Dieu ne lôeût 

délivrée du précipice au bord duquel elle se trouva, et ce, par une merveilleuse industrie quôIl lui inspira, au 

moyen de quoi elle fut affranchie de la gueule de ce loup.  

Mais, enrageant de ce que cette proie lui était échappée des griffes, et que sa tutrice qui lôavait menée chez 

lui ne la quittait jamais, il lui jeta un charme très violent (car côétait un insigne magicien). Ce charme avait deux 

effets : lôun, au regard de la sîur Marie, pour la forcer de lôaller trouver, et ce avec tant de violence et de rage, 

quôafin dôy résister, elle se frappait à grands coups et sôarrachait les cheveux de la tête. Lôautre charme était au 

regard de la tutrice, qui se nommait Jacqueline Beurrye qui [15] avait pour elle le soin et la qualité dôune 

véritable mère et qui pour lors était couchée dans un même lit avec elle (car côétait la nuit que le sortilège fut 

jeté), à savoir de lôendormir si profondément quôil fut impossible à la sîur Marie de lôéveiller, ni en criant, ni 

en la pinçant, ni en la tournant dôun côté et dôautre. Cette pauvre fille, ne trouvant aucun remède à un si fâcheux 

mal, fut inspirée de Dieu dôavoir recours à son refuge ordinaire, qui était la très Sainte Vierge. Elle lui adresse 

donc ses prières et fait vîu de lôaller saluer à lôéglise de Notre-Dame de la Délivrande, auprès de Caen, et au 

même instant la bonne femme sôéveilla, et la sîur Marie fut entièrement garantie de la malignité de ces 

charmes. 

Al lant à Rouen, au premier gîte quôelle fit sur le chemin, qui fut au château de la Motte appartenant à Mgr 

de Coutances, on lui jeta pendant la nuit un horrible sortilège tendant à la corruption et à lui faire perdre le 

trésor incomparable de sa virginité, afin de la faire passer pour une infâme et de la marquer dôune qualité qui 

est inséparable de la fourberie, à savoir lôimpudicité, et par [15v] ce moyen de persuader aux juges plus 

facilement qui elle était, lorsquôils sauraient quôelle nôétait pas vierge. Et en effet ce fut à cette fin quôils 

ordonnèrent quôelle serait visitée. Quoique ce sortilège la fît beaucoup souffrir, il nôeut pourtant point lôeffet 

que prétendait le magicien qui [le] lui jeta, non plus quôun très grand nombre dôautres qui lui furent jetés par 

dôautres sorciers, comme nous verrons ci-après. 

Étant arrivée de Rouen à Coutances, on y recommença les exorcismes, et parce quôelle sentait encore les 

effets du susdit sortilège qui lui avait été jeté à la Motte, lôexorciste commanda au diable en la vertu de Jésus-

Christ de détruire lui-même son ouvrage et de faire cesser la malignité de ces charmes. Mais il répondit que la 

fille nôen serait point délivrée, et que même elle ne boirait ni mangerait que le magicien ne parût devant elle. Et 

en effet il fut impossible de lui faire rien prendre depuis ce temps-là jusquôà ce que le magicien fût venu. Les 

démons lôempêchaient de manger par lôordre de Dieu. On cherche le magicien (que le diable nomma) par 

lôordre de Monseigneur, on est trois jours sans pouvoir le rencontrer. [16] Enfin lôayant trouvé, on lôamène. Il 

paraît devant la fille. Le démon lui parle et lui maintient que côest lui qui lui a jeté ce charme. Après quôil eut 

longtemps contesté que ce nôétait pas lui et que le malin esprit insista et assura que côétait lui, il lui dit à la fin : 

« Si je lui ai donné quelque chose, quôelle me le rende.  
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 ð Oui dà, répond le démon, elle te le rendra tout.  

 ð Maintenant quôon me donne un plat », et comme on en eut présenté un, elle jeta par la bouche une certaine 

matière telle quôest celle dont la cervelle de lôhomme est composée.  

« Voilà le charme, dit lôesprit malin, il est fait de la cervelle dôun petit enfant. »  

Et certainement on ne pouvait pas dire que cela vînt dôaucun aliment quôelle eût pris, puisquôil y avait trois 

jours quôelle nôavait ni bu, ni mangé. Dieu lôayant ainsi permis, afin que lôon reconnût cette vérité. 

Voici un autre sortilège beaucoup plus terrible que le précédent qui lui fut envoyé de Paris un peu après son 

retour de Rouen. Un certain marchand de Coutances étant allé à Paris, comme il sôen revenait au sortir de la 

ville, il entend venir après lui des cavaliers fort bien montés et bien couverts, qui lôayant [16v] abordé, lui 

demandèrent dôoù il était et où il allait.  

« Je suis de Coutances, leur dit-il, et jôy vais.  

ð Nôy a-t-il point ajoutèrent-ils, une pauvre fille possédée ?  

ð Oui, et côest grande pitié des tourments quôelle souffre.  

ð Côest de quoi nous avons entendu parler », dit lôun de ces cavaliers, et ce qui nous a tellement touchés de 

compassion quôayant appris que vous étiez de ce pays-là, nous sommes courus après vous pour vous donner 

cette petite boîte dans laquelle il y a des reliques de sainte Geneviève dont on a descendu la châsse les jours 

passés. Tenez, emportez-là avec vous bien soigneusement, et quand vous serez à Coutances, dites quôon la 

donne à cette pauvre fille et quôon la mette sur elle.   

Cela dit, les cavaliers sôen retournèrent à Paris, et le marchand arrivant à Coutances, bailla la boîte à ceux 

qui étaient auprès de la sîur Marie, et Dieu permit quôils la lui apliquèrent sans regarder ce qui était dedans. 

Mais elle sentit bientôt ce que côétait.  

Car cette fausse relique, qui était un véritable sortilège, tendait à trois effets : premièrement, à la porter dans 

les plus exécrables blasphèmes de lôenfer. [17] Secondement, à la jeter dans les plus infâmes saletés et dans les 

plus puantes abominations qui puissent être et avec les personnes les plus perdues et les plus gâtées de ce sale et 

vilain péché.  

Troisièmement, à lôexciter au meurtre et au massacre, la poussant à étrangler, à écorcher, à démembrer et à 

dévorer tout le monde. Et en outre elle fut possédée dôun nouveau démon qui se nomma Kerigno. Sa prétention 

était de lôobliger à faire quelque action répréhensible et criminelle afin dôavoir sujet de la décrier, de lôaccuser 

et de la faire derechef tomber entre les mains de la Justice pour la faire châtier et pour lôexterminer entièrement. 

Mais tout cela ne servit quôà faire paraître davantage la protection de Dieu sur cette créature, lequel par la vertu 

de son bras anéantit tous les effets de ces charmes et rendit vains et inutiles tous les efforts des puissances 

infernales. 

Cela donna occasion à la sîur Marie de prier Notre Seigneur de faire miséricorde aux sorciers et de 

demander à souffrir pour eux un temps les peines quôils méritaient de souffrir dans lôéternité ainsi quôil est 

raconté ailleurs plus [17v] amplement.  

Mais tant plus quôelle sôefforçait à leur faire du bien, tant plus ils cherchaient de lui faire du mal, en voyant 

que tous leurs charmes et toutes leurs machines diaboliques nôétaient point assez forts pour la faire tomber dans 

le péché, et pour lui ravir la grâce de Dieu. Ils entreprirent pour le moins de lui ôter la réputation et de la 

décrier : qui est un des effets de leur malice contre les personnes, et les choses qui honorent Dieu. Car je 

connais un homme qui a été malheureusement engagé dans ce détestable parti lôespace de dix ans et qui sôest 

trouvé plusieurs fois dans leurs assemblées nocturnes, lequel sôen étant retiré par un effet extraordinaire de la 

divine miséricorde, môa assuré que quand il se fait quelque ouvrage de la terre qui est à la gloire de Dieu, ses 

plus grands ennemis qui sont les sorciers tiennent conseil pour aviser aux moyens de lôempêcher, ou de le 
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détruire, ou de lôaffaiblir, ou tout au moins de le mettre en mauvaise odeur devant les hommes afin quôil 

produise moins de fruit. Côest ce [18] quôils ont essayé de faire au regard de lôîuvre que la divine Bonté a faite 

en la sîur Marie. Car on a vu une méchante fille suscitée et députée comme il est très probable par cette troupe 

infernale, laquelle sôen allait dans les lieux et dans les villes voisines de Coutances, comme au Mont-Saint-

Michel, à Saint-Malo en Bretagne et en plusieurs autres endroits, là où elle se faisait appeler Marie des Vallées, 

disant quôelle était la possédée de Coutances, et partout où elle se rencontrait, elle dérobait et faisait dôautres 

actions méchantes, quôelle avouait après très facilement et quand on lui demandait pourquoi elle les avait faites, 

elle nôapportait point dôautres excuses sinon que côétait le diable qui lôavait trompée. 

Elle passait bien plus outre, car elle disait quôil lui était arrivé un grand malheur, à savoir quôelle sôétait 

donnée au diable et que côétait la raison pour laquelle elle était en sa possession, et que même elle en portait le 

caractère et la marque. Et en effet, elle la faisait voir en ses cheveux, un peu au-dessus du front. Car jôai vu une 

personne de grande probité et de fort bon sens qui môa assuré que pendant quinze jours cette malheureuse 

créature [18 v] séjourna en la ville de Saint-Malo. Elle lui montra cette marque, et que, pour en faire lôépreuve, 

elle y appliqua une aiguille de tête fort longue, quôelle y fit entrer presque toute sans quôil en sortît du sang et 

sans quôelle témoignât aucun sentiment de douleur. Ce qui fait conjecturer et avec fondement quôelle était 

sorcière puisquôelle portait si visiblement la marque que le diable a coutume dôimprimer en ceux qui lui 

appartiennent en cette damnable qualité. La personne qui lôa entendue de sa bouche et qui a vu ce caractère môa 

assuré quôelle se faisait appeler Marie des Vallées, déclarant à tout le monde quôelle était la possédée de 

Coutances. Et cependant côest une chose très certaine que jamais la sîur Marie nôa été à Saint-Malo. 

Je passe plusieurs autres fourberies et malices que cette méchante fille a faites en dôautres lieux pour la 

diffamer, lesquels ont été avérées et reconnues avec autant de certitude que la précédente. Toutes ces choses 

font voir la rage extrême dont lôenfer a toujours été animé contre cette bonne fille, ce qui nôest pas une petite 

preuve quôelle est fort aimée [19] du ciel, puisque lôenfer la hait tant et que les principaux membres de Satan, 

qui sont les sorciers, lui ont fait une guerre si cruelle, dans laquelle étant fortifiée de la vertu dôen haut, elle a 

toujours remporté la victoire. 

CHAPITRE  7. LES REMEDES DONT LôÉGLISE SE SERVAIT POUR DETRUIRE LES MALEFICES E T COMME 

ELLE EN FUT ENTIEREM ENT DELIVREE . 

Pendant quôelle était persécutée par les sorciers et travaillée par les maléfices quôils lui jetaient tous les 

jours, sitôt quôelle sentait lôeffet de quelque nouveau sortilège, elle le faisait connaître aux exorcistes, lesquels 

commandaient au démon par les exorcismes de déclarer le remède dont il fallait se servir pour le détruire ; et 

quoiquôils fissent beaucoup de résistance, ils étaient néanmoins forcés de le dire. Et tantôt ils disaient quôil 

fallait y employer de lôeau grégorienne ainsi appelée parce quôelle a été instituée par saint Grégoire le Grand et 

il nôappartient quôà un évêque de la bénir ; tantôt du sel béni ; une autre fois [19 v] de lôhuile sainte dont on oint 

ceux que lôon baptise, une autre fois quelque chose bénite par lôÉglise. Si bien que toutes les choses que 

lôÉglise a coutume de bénir y furent employées, et elles ne manquaient jamais dôanéantir les charmes dont il 

paraissait souvent des marques visibles et extérieures, ainsi quôil arriva un jour lorsquôaprès avoir reçu un 

maléfice qui la tourmentait étrangement et dont lôeffet était de lôembraser du feu de la concupiscence, les 

démons furent contraints par la vertu de lôexorcisme de dire que les remèdes à ce sortilège étaient de la mettre 

dans un vaisseau plein dôeau grégorienne. Ce qui fut fait. Et au même temps quôelle y fut, le charme fut détruit, 

et lôeau qui était claire et nette auparavant se trouva toute pleine dôun nombre innombrable de petits vers dont le 

monde demeura étonné.  
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Les maléfices ont duré cinq ans. Après avoir souffert pendant cinq ans les tourments dôun très grand 

nombre de maléfices et qui souvent étaient si atroces que ceux qui la voyaient en cet état en pleuraient de 

compassion, voici enfin comment elle en fut délivrée. [20] 

Un jour, comme elle se présentait à la sainte communion dans la chapelle de lôévêché, elle en fut empêchée 

de telle sorte quôil  lui fut impossible de communier ; et Notre Seigneur lui dit en esprit quôil voulait quôon la 

mît coucher dans une petite salle où il y avait une cheminée, tout proche de la chapelle. Elle dit cela à M. de 

Jugainville, son exorciste, qui le proposa à Mgr de Coutances, lequel dôabord ne voulut pas y consentir parce 

quôil craignait que les sorciers ne la fissent mourir si on lôabandonnait ainsi toute seule à leurs mains en ce lieu-

là. Cependant elle ne pouvait communier et lorsquôelle se présentait à la table de Notre Seigneur les démons 

lôen empêchaient. On leur commanda par les exorcismes dôen dire la raison. Ils répondirent que côétait lôordre 

de Dieu et quôelle ne communierait point quôon ne lôeût mise à coucher dans le lieu susdit. À raison de quoi, 

monseigneur ayant assemblé son conseil pour délibérer ce quôil fallait faire, il fut conclu quôelle irait coucher 

tous les soirs dans cette petite salle et quôon la confierait ainsi à la garde de Dieu. Ce qui fut fait. Ensuite de 

quoi elle communia librement dès le lendemain et tous les sortilèges cessèrent, et depuis ce temps-là les [20 v] 

sorciers nôeurent aucun pouvoir sur elle quoiquôils fissent tous leurs efforts pour lôinquiéter et intimider. Car 

après quôelle sôétait retirée dans la chapelle, ils frappaient contre la porte et faisaient un très grand bruit, comme 

qui aurait jeté de grosses pierres à lôencontre. Ce qui ayant été dit aux ecclésiastiques qui avaient soin dôelle, ils 

en voulurent avoir lôexpérience, et pour cet effet lôun dôeux, étant venu dans la chapelle, il entendit ce bruit, 

lequel ne pouvait venir dôailleurs que des sorciers, car lors il ne demeurait personne dans lôévêché, lôévêque 

faisant sa demeure en une autre maison. Outre cela, elle voyait quelquefois un grand nombre de pointes dôépées 

toutes nues qui passaient lôune dans lôautre comme sôil y eut eu plusieurs hommes escrimant les uns contre les 

autres, et cela tout proche de sa tête, par-dessus, en sorte quôelle était obligée de marcher la tête baissée pour 

passer par dessous les épées, et lorsquôelle était couchée, elle entendait des personnes qui marchaient contre le 

bord de son lit aussi pesamment et sensiblement que sôils avaient eu des sabots, mais ils ne la touchaient point, 

ni ne lui faisait aucun mal [21] et toutes ces choses ne lôépouvantaient point du tout, parce quôelle savait que 

tous les démons et tous les sorciers ensemble ne lui pouvaient faire aucun déplaisir que par la permission de 

Dieu, et quôelle était prête dôaccepter de bon cîur tout ce quôil  leur permettrait de lui faire souffrir. Avant que 

de se coucher, elle prenait une lampe dôune main avec un vase où il y avait de lôeau bénite, et de lôautre un 

aspersoir avec lequel elle sôen allait aspergeant tous les endroits de la chapelle, de sa salle, et dôune autre plus 

grande salle qui en était proche et où elle entendait beaucoup de bruit. Puis elle prenait son repos en paix. Ayant 

fait cela quelque temps, elle demeura entièrement délivrée de tous les maléfices des sorciers. 

CHAPITRE  8. LôETAT MISERABLE DES S ORCIERS. 

Avant que de quitter cette matière qui regarde les sorciers et les sortilèges, je mettrai ici quelque chose de 

ce que Notre Seigneur a fait voir à la sîur Marie de lôétat épouvantable auquel sont [réduites] ces misérables 

personnes. [21v] 

Un jour Notre Seigneur lui promit de faire une îuvre de sa Toute-puissance et pour cet effet, Il lui ordonna de 

dire un rosaire tous les jours durant lôoctave de la fête du Saint Rosaire. Elle se trouva en esprit enfermé un 

espace de temps dans une salle où il nôy avait aucune ouverture, par conséquent ni porte, ni fenêtre, et au milieu 

était lôembouchure de lôenfer, côest-à-dire un gouffre et un abîme au fond duquel elle voyait le feu de lôenfer. 

La voilà saisie dôune frayeur et dôune angoisse extrême ; elle crie à Notre Dame : « Hélas ! où sommes-nous ? »  

Notre Dame se rit et témoigne quôelle est bien aise de la voir là et dit : « Je vous y ai mise, mais je ne vous 

en retirerai pas. »  
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Les frayeurs continuaient, lesquelles pourtant ne paraissaient que dans la maison où elle était. Chaque jour 

le lieu où elle était fondait peu à peu sous ses pieds, et le puits de lôabîme sôaugmentait jusquôà tant quôil nôétait 

quôun petit rebord qui était à la muraille et une petite pièce de bois percée à jour et détachée de la paroi, à 

laquelle elle passait son bras pour sôempêcher de tomber dans lôabîme.  

Elle criait à Notre Dame : « Est-ce là le chef-dôîuvre de votre puissance ! Quelle cruauté ! Ah ! Je ne puis 

plus demeurer en cet état. » Enfin quand tout fut [22] fondu sous ses pieds, elle se trouva délivrée. Cela 

représente lôétat malheureux des sorciers, ils sont à présent dans lôétat du péché sans en pouvoir sortir, si ce 

nôest par miracle, tellement que mourir pour eux et tomber en enfer côest la même chose. Et cette peine quôelle 

endurait était pour obtenir de Dieu la conversion des sorciers. 

En lôan 1642, on lui fit mettre sous les pieds de lôAmour divin, représentés par les pieds de son lit, un 

chapelet quôon lui fit enfiler de soie rouge et y mettre deux petits agneaux, dont lôun représentait la divine 

Volonté et lôautre Notre Dame avec une médaille neuve qui représentait lôÉglise sur laquelle il fallait que le 

Saint Sacr® Cîur fut imprimé. Il y avait aussi une croix au commencement qui représentait Notre Seigneur ; les 

gros grains sa Passion, et les petits grains tous les saints du ciel. Il lui fut dit que côétait le chapelet des sorciers. 

Deux ans après, le sixième jour de lôannée 1644, la Charit® divine reprit ce chapelet pour la sîur Marie. On 

le pendit ¨ son c¹t® gauche. Ce qui arriva en cette mani¯re. La sîur Marie ®tant dans lôéglise, Notre Seigneur 

lui dit :  

« Si je vous donnais une couronne, la diriez-vous ?  

ï Tr¯s volontiers, r®pondit la sîur Marie.  

ï Allez quérir le chapelet des sorciers. » [22v]  

Après quôon lôeut apporté, on lui fit dire en cette façon : Sur la croix et sur le crucifix, dites douze fois le 

verset : Exsurgat Deus et dissipentur inimici ejus : et fugiant qui oderunt eum a facie ejus38. Sur le petit Agnus39 

de la Volonté de Dieu, dites trois fois : Voluntas Dei quodcumque voluit fecit. Sur le petit Agnus de Notre-

Dame, dites trois fois : Fecit potentiam in brachio suo, dispersit superbos mente cordis sui40. Sur les gros grains 

qui représentent la Passion, [dites] le Vexilla41 tout du long. Sur les petits grains qui sont tous les saints : 

Exurge, Domine, in ira tua et exaltare in finibus inimicorum tuorum, en lui faisant dire de la version de 

Desportes : 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
38 Ps. 67,2 : « Que lôEternel se lève, et tous ses ennemis / Epars et dissipés en route seront mis ». (Desportes, op. cit. p.151). 

39 Agnus : une partie du cierge de Pâques qui sert ï entre autres usages ï à chasser les démons. (Dict. de Trévoux, art. « Agnus Dei »). 

40 Luc 1, 51 (Magnificat). 

41 Le Vexilla est une séquence (chant méditatif) qui suit une lecture de lôÉcriture sainte du jour des Rameaux. 
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Ha ! Lève toi, Seigneur, en ton ire allumée, 

Fais voir haute ta force à la troupe animée,  

De mes haineux domptés Seigneur réveille-toi 

Et garde en ma faveur le décret de ta loi42. 

Et sur la médaille qui représente lôÉglise, le Veni Creator, tout du long, parce quôelle appelle le Saint-Esprit 

pour convertir les sorciers. »  

Le lendemain Notre Seigneur lui représente lôétat auquel seront les sorciers après leur conversion, par la 

manière suivante de dire le chapelet. Sur le crucifix, [23] Beata nobis gaudia, tout du long. Sur lôAgnus de 

Notre-Dame, Fecit mihi magna qui potens est, et sanctum nomen ejus. Sur les gros grains, Pater noster, etc. Et 

sur les petits, Ave Maria, etc. parce quôils seront enfants de lôÉglise ; sur la médaille qui représente lôÉglise, le 

Te Deum laudamus et trois fois le Magnificat, parce que lôÉglise se réjouira et remerciera Dieu de leur 

conversion. Ce chapelet était dans une bourse en cuir, qui représente la sîur Marie, parce que tous les sorciers 

étaient en elle, à raison quôelle les a plaigés43. Lôamour divin les avait mis sous les pieds comme les ayant 

abandonnés, mais la charité les reprend parce quôelle les veut sauver.  

Une autre fois comme elle priait pour une pauvre femme ensorcelée, quôil plut à Notre Seigneur et à Notre 

Dame la délivrer, il lui fut dit : « Représentez-vous une mère qui a deux enfants malades, lôun nôest malade que 

dôune fluxion qui lui découle du cerveau et lui cause de grandes incommodités, le médecin lui baille une 

médecine qui le guérira absolument. Il nôa quôà souffrir les tranchées44 de la médecine. Lôautre est malade dôune 

grosse fièvre qui [23v] lui ôte la raison et le jugement. Il nôa que les paroles et les actions dôun désespéré. Le 

médecin le regarde comme ne voyant aucune disposition en lui de se servir dôaucun remède et nôy attend que la 

mort, si Dieu nôy fait un miracle de Sa miséricorde. Le premier est malade par ignorance et fragilité qui 

procèdent du péché dôAdam comme du chef, et celui-ci est en état de salut, et partant, il ne faut point 

sôinquiéter pour lui. Telle est cette pauvre femme. Le second est transformé en diable. Il nôa point dôautre 

volonté et dôautre intention que celle du diable, et tout ce quôil fait, côest pour lui plaire. Celui-là représente les 

sorciers. » Notre Seigneur ajoute : « Voyez lequel des deux est le plus malade et le plus digne de compassion. » 

Il dit encore : « Il faut tarir la fontaine, et il nôy aura plus de ruisseau. Il faut convertir les sorciers, et il nôy aura 

plus de sortilège. »  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
42 Ps. 7, 7 traduit par Desportes, p. 12. 

43 Plaiger (ou pléger) : cautionner, se porter garant. 

44 Tranchées : coliques (Trévoux). 
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CHAPITRE  9. DE LôECHANGE QUI SôEST FAIT DE LA VOLON TE DE LA SíUR MARIE AVEC CELLE DE 

DIEU . 

[24] Entre quantité de choses merveilleuses qui se sont passées en la sîur Marie, une des principales est 

lôéchange que Dieu lui a fait faire de sa volonté avec la Sienne : ce qui sôest passé en cette façon. 

Quatre ans ou environ après le commencement de sa possession, Dieu lui inspira une si grande haine du 

péché, et un désir si ardent de nôoffenser jamais Sa divine majesté, quôelle affirme quôil nôy a que Lui seul qui 

connaisse combien ce désir était puissant, et combien cette haine était forte. Et elle assure que cette impression 

lui est demeurée dans le fond de son esprit, et quôelle y demeurera éternellement, et quôil lui est impossible de 

douter quôelle ne soit de Dieu. Ce désir provenait de lôhorreur inconcevable quôelle avait du péché et de 

lôamour très pur quôelle portait à Dieu. Car elle ne craignait pas le péché, ni ne désirait pas dôen être délivré 

entièrement, pour lôappréhension quôelle eût de lôenfer, et des châtiments qui lui sont préparés soit en ce 

monde, soit en lôautre. Au contraire, elle faisait cette prière à Dieu : « Vous connaissez par votre infinie 

sapience, lui disait-elle, tous les péchés dans lesquels je tomberai durant tout [24v] le cours de ma vie, si vous 

ne môen préservez par votre grande miséricorde. Je vous supplie de me faire souffrir toute la peine qui leur 

serait due en rigueur de Justice, voire au double et au centuple, si vous voulez, et me gardez de la coulpe45. » 

Elle fit cette prière à Dieu près de deux ans avec une dévotion et ferveur indicible.  

Ce qui la confirma dans ce désir et dans cette prière, fut un livre du révérend père Coton46, jésuite, intitulé : 

Manuel de dévotion, où sont contenues plusieurs oraisons, colloques, aspirations, prières, etc., qui lui tomba 

entre les mains, dans lequel elle rencontra cette oraison, vers le commencement du livre et qui est telle :  

Protestation première.  

« Je sais à mes dépens et à mon grand dommage combien je suis préjudiciable à moi-même, et combien 

grande est ma fragilité, dôoù jôai toutes les occasions de craindre quôau partir dôici, je démente mes vîux et ne 

fasse le contraire de ce que je viens de promettre. Ô Dieu très puissant et immuable, ayez pitié de votre frêle 

ouvrage ; étendez votre main forte et votre bras invincible pour le secours de lôouvrage de vos doigts. Ne 

permettez pas quôune créature dont lôacquisition vous a été si pénible, [25] vous soit si facilement et tant 

indignement enlevée. Si ma volonté y est requise, la voilà entre vos mains. Je vous la donne et redonne 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
45 Coulpe : faute. 

46 Citation très proche dans lôAbrégé sous le titre LôIntérieure occupation dôune âme dévote (1re éd. 1608) ï Pierre Coton (1564-1626) 

ou Cotton (nous normalisons en « Coton »), jésuite, prédicateur et écrivain spirituel de renom, confesseur de Henri IV puis du jeune 

Louis XIII, obtint le retour de la Compagnie de Jésus en France (1603). Écarté de la cour en 1617, il devint recteur du collège de 

Bordeaux, sup®rieur de la province dôAquitaine puis de la province de France. Dôapr¯s lôAbrégé il a rencontré Marie des Vallées et lui 

fut favorable.  
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irrévocablement. Et puisquôil nôy a rien de mieux acquis que ce qui est donné, ô Dieu de mon cîur ! 

Commandez que le don quôil V ous a plu me faire de vous-même, autorise celui que je vous fais de moi-même, 

et que cette donation tant entre vivants quôà cause de votre mort soit tellement insinuée47 et insérée au registre 

de votre éternité, que quand je le voudrais, elle ne puisse être révoquée, car telle est par votre grâce la 

disposition de ma dernière volonté. 

2. En effet serait-il bien raisonnable quôune mauvaise volonté passagère pût annuler une résolution 

déterminée et préalablement prise avec tant de résolution. 

3. Je proteste avec tous les ressorts de ma volonté, avec tous les efforts de mon franc arbitre, et avec toute la 

possible plénitude de mon consentement, que je ne veux vous offenser en chose quelconque, veux être vôtre 

totalement. Je veux sans exception tout ce que vous voulez, et déteste tout ce que vous détestez ; et sôil en prend 

autrement, sôil arrive que je me recherche moi-même, que je fasse rapine48 en lôholocauste et [25v] que je 

commette ou omette chose aucune contre votre bon plaisir, ce sera une surprise et dérobée volonté, du tout 

contraire à ce que vous me faites la grâce de vouloir lorsque je suis en mon sens et maître, par votre assistance, 

de mon consentement.  

4. Et quand ainsi serait, que par fragilité extrême, à lôombre de laquelle mon âme tremble de crainte, je 

portasse mon consentement au contraire de ce que vous voulez, ne permettez pas, ô Dieu de vérité et de bonté 

infinie, que telle faute me soit imputée, attendu que jôy renonce dès maintenant comme dès lors, et que le 

consentement qui est autorisé du vôtre, et dont vous êtes lôauteur doit prévaloir à celui qui nôest mien que par 

malheur et duquel lôinstigateur et premier moteur est lôennemi de votre gloire et de mon salut. » 

Seconde protestation. 

« Les âmes bienheureuses qui voient votre face, non seulement ne peuvent pécher, mais elles sont 

nécessitées à vous aimer, et à ne cesser jamais en ce noble exercice, et néanmoins elles ne laissent dôavoir leur 

libre volonté, tant il est vrai que vos îuvres ne se [26] détruisent point lôune lôautre, et que la grâce et la gloire 

ne gâtent pas, ains49 perfectionnent la nature. 

2. Et si pouvoir faillir est lôune des appartenances de ma présente condition serve et esclave du péché, nôest-

ce pas assez que je lôaie commis ingrat et misérable que je suis tant de fois, sans quôil faille toujours faire 

preuve de ma misère au préjudice de votre honneur et gloire ? Hélas ! Mieux serait pour moi de nôêtre plus que 

dôêtre comme je suis et continuer de vous donner tant de peine. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
47 Insinuée : inscrite. 

48 Que je môapproprie ind¾ment. 

49 Ains : mais. 
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3. Lôamour de moi-même me rend ennemi de moi-même, et fait quôen me cherchant je me perds, et en me 

trouvant je môégare. Je renonce donc à telle amitié et la déteste avec autant de haine, et tout autant de force que 

je me suis aimé jusquôà maintenant et que je pourrai ci-après, par mes mauvaises habitudes, aimer et rechercher 

moi-même. 

4. Allouez, mon Dieu, cette déclaration de volonté et recevez en votre jugement et sur le compte que vous 

tenez de mes actions, paroles et pensées, telles affections comme autant dôafflictions, [26v] telles inclinations 

comme autant dôaliénations, telles recherches comme autant de fautes, et tels tacites consentements comme 

autant dôexpresses résistances. 

5. Mais dôautant, ô vérité suprême, que vous ne pouvez juger des choses, ni les prendre ici autrement 

quôelles sont, et que si je me recherche, il faut que vous le connaissiez : je veux quôil [en] soit ainsi, mais à 

condition, mon Dieu et non autrement, que vous regardiez désormais comme chose vôtre, et que vous 

môimputiez lôamour de moi-même comme une affection portée et exercée à lôendroit dôune chose qui est 

purement vôtre. Ainsi le fils acquiert à son père tout ce quôil acquiert, pendant quôil est sous sa puissance. Ainsi 

lôesclave acquiert au profit de son maître tout ce quôil peut acquérir durant sa servitude.  

6. Désormais donc tout le soin que jôaurai de me vêtir, nourrir et entretenir ; toutes les affections, réflexions, 

tours et retours que jôaurai en moi, de moi et sur moi-même, toutes les forces, toutes les joies, toutes les 

craintes, toutes les tristesses, toutes les complaisances expresses et interprétées, bref, tout lôattirail de ma 

passagère vanité et du soin de moi-même, [27] tout cela mon Dieu, dorénavant sera affecté, sôil vous plaît, à la 

manutention et conservation de chose qui est vôtre, ni plus ni moins que je lôexercerais à lôendroit dôun pauvre 

de lôhôpital ou de quelque autre créature, dont le soin et la conduite prise avec cette diligence et charité vous 

seraient très agréables. All ouez-le, ô mon Dieu ! Recevez-le, ô mon Père, ô Seigneur débonnaire, par les 

mérites de Celui de qui les actions, paroles et pensées ne forligneront50 jamais de Votre volonté. Il a vécu pour 

moi, Il est mort pour moi : ainsi je mourrai à moi et je vivrai en Lui, et ma vie cachée en Lui paraîtra devant 

vous comme Sienne, et tout le soin que jôen aurai ne sera plus comme de chose mienne, et sôil môest imputé, ce 

sera, ô lôunique de mon âme, comme de chose vôtre. Et quel autre moyen, Dieu de mon âme, y aurait-il, de 

couper cet hydre très horrible de lôamour de moi-même, attendu sa malicieuse ressource. 

7. Jôatteste donc et proteste derechef, devant le ciel et la terre, les anges et [27v] les hommes, que je ne veux 

plus vous offenser, ô Dieu ! Dieu de mon âme et seul propriétaire de mon cîur. Que si par fragilité je retombe, 

hélas ! mon doux Seigneur, ne lôimputez point à votre pauvre créature, car jôy renonce et y résiste comme à une 

surprise maudite. Et au contraire avec toute lôétendue, force et plénitude de mon consentement, je vous offre 

mes paroles, mes pensées, mes actions, ma vie, ma mort, le temps et lôéternité : et ce par Jésus-Christ qui est 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
50 forligner : dégénérer, ne pas suivre le bon exemple de ses ancêtres. 
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votre cher Fils et notre Frère, auquel avec vous et le bienheureux Saint-Esprit, soit à jamais honneur, louange et 

gloire. Ainsi soit-il.  » 

Côest la prière que le R. P. Coton, qui était un saint homme, faisait pour lui-même et quôil a rendue publique 

et mise entre les mains des fidèles, afin que chacun la puisse faire pour soi-même. 

Côest ce que la sîur Marie fit durant près de deux ans tous les jours devant le très Saint-Sacrement avec 

une très fervente dévotion. [28] Ensuite de quoi, elle vit la divine Volonté, par une vision non pas corporelle ou 

imaginaire, mais purement intellectuelle. Car elle la vit, non point sous une forme, figure ou image, mais 

comme une vérité présente (ce sont ses propres termes) et avec une si grande certitude et clarté que ce que nous 

voyons des yeux corporels ne nous paraît pas si clairement, et quôil lui était impossible de douter que ce ne fut 

la très adorable volonté de Dieu, laquelle lui parla en cette façon :  

« Vous demandez à Dieu quôIl vous ôte votre liberté, et quôIl prenne votre volonté, et quôIl vous donne la 

Sienne, afin que vous nôen ayez plus dôautre, et avec cela vous désirez communier souvent ? Mais si on vous 

ôte votre volonté et que lôon mette celle de Dieu en la place, vous ne feriez plus rien de ce que vous voulez ! 

Vous ne communieriez pas quand vous le souhaiteriez, et même je pourrais bien vous ôter tout à fait la sainte 

communion. Côest pourquoi, pensez bien à ce que vous demandez ! La sainte communion est le grand chemin 

royal du paradis, par lequel tous les saints [28v] ont marché, et celui dans lequel vous désirez entrer est très 

difficile et très pénible : regardez donc ce que vous avez à faire ! »  

Là-dessus, elle commença à raisonner ainsi en soi-même :  

« La divine volonté est Dieu. La sainte communion est aussi Dieu ! Mais quand je communierais tous les 

jours, je puis encore pécher avec cela, et si ma propre volonté est anéantie et que celle de Dieu me soit donnée 

en la place, je ne lôoffenserai plus, car il nôy a que ma propre volonté qui puisse faire le péché. Côest pourquoi 

je renonce de tout mon cîur ¨ ma propre volont® et me donne ¨ la tr¯s adorable volont® de mon Dieu, afin 

quôelle me possède si parfaitement que je ne lôoffense jamais. » 

Après cela arriva la fête de la Conception de la bienheureuse Vierge en laquelle elle sentit un désir 

extraordinaire de communier et elle communia en effet. Mais ensuite il lui fut impossible de communier 

sacramentellement : elle communiait néanmoins spirituellement, et elle recevait et ressentait en soi tous les 

effets et tous les fruits de la sainte communion, [29] tout de même quôelle faisait lorsquôelle communiait 

sacramentellement, à savoir, un très ardent et très pur amour de Dieu, un désir presque infini de suivre en tout 

et partout sa très adorable Volonté, une très grande charité pour le prochain, un amour tendre et sensible pour 

tous ceux dont elle avait quelque déplaisir, un zèle dévorant pour le salut des âmes, une affection 

incompréhensible pour les souffrants, un extrême mépris de soi-même, une horreur inconcevable du péché, une 

haine irréconciliable contre lôhonneur et un détachement entier de toute chose. 

Un an sôécoula pendant lequel elle ne put communier quôen cette façon, parce quôelle ne faisait pas ce 

quôelle voulait ; la divine Volonté ayant pris possession dôelle. Elle nôétait pas encore néanmoins confirmée en 

cet état, de sorte quôil lui était encore libre dôen sortir, car Dieu lui voulut donner cette année pour choisir et 

pour délibérer ce quôelle avait à faire sur cet échange quôelle désirait [29v] qui se fit de sa volonté avec la 

sienne. 

Cette année étant expirée, la divine Volonté lui parut derechef en la même manière que la première fois, qui 

lui parla ainsi :  

« Voici lôheure quôil faut définir et arrêter ce que vous avez tant demandé, à savoir que lôon vous ôte votre 

volonté pour vous donner celle de Dieu. Considérez bien ce que vous avez à faire ! Car côest un contrat qui se 

va passer ! Avant quôil soit fait, vous êtes libre de faire ce que vous voudrez, mais quand il sera passé, vous 

nôaurez plus de liberté, vous ne pourrez ni dire, ni penser, ni vouloir que ce quôil Me plaira. Si je veux, je vous 

ôterai la sainte communion et vous ferai marcher par un chemin épouvantable. Le chemin de la sainte 
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communion est tout couvert de fleurs et de roses, tout plein de grâce et de bénédiction et de consolations 

divines, mais je vous mènerai par un chemin tout rempli dôépines, de croix et de souffrances : je pourrais même 

bien vous faire aller servir les diables en enfer. » 

« Enfin, dit la sîur Marie, la divine Volonté me fit voir tant de peines, tant dôangoisses, tant de douleurs, 

tant de tourments si effroyables [30] quôil me faudrait endurer dans le chemin par lequel elle me conduirait, si 

je la choisissais, que je fus saisie dôune telle frayeur que tout le corps me tremblait dôune façon extraordinaire, 

ce qui nôempêcha point pourtant que je ne fisse ma réponse en cette sorte : ñJe nôai quôune chose à dire, qui est 

que je hais tant le péché que je suis prête de souffrir autant dôenfer que Dieu en peut faire sôil en est besoin, afin 

quôil nôait jamais de part en moi. Pour cet effet, connaissant quôil nôy a que ma volonté qui le puisse produire, je 

la renonce de toutes mes forces, et quoi quôil puisse môen arriver, je choisis la très adorable volonté de Dieu, et 

me donne à elle autant que je puis, afin quôelle établisse son règne en moi si parfaitement que le péché nôy entre 

jamais. Je me réserve seulement une seule chose, qui est dôobéir en tout ce qui me sera possible à lôÉglise et 

que si jôy manque en quelque chose, il nôy aura que lôimpossibilité qui môy puisse forcer, car je ferai toujours 

de ma part tout ce qui sera en ma puissance pour suivre tous ses ordres.ò » [30v] 

CHAPITRE  10. DES CHOSES QUI SE SONT ENSUIVIES DU SUSDIT51 ECHANGE , DONT LA PREMIERE ES T 

QUôELLE EST PRIVEE DE SA LIBERTE . 

Du susdit échange plusieurs choses considérables se sont ensuivies entre lesquelles jôen remarquerai ces 

deux principales. La première est que depuis cela, côest-à-dire que depuis environ quarante ans, elle nôa eu 

aucune liberté ni en son extérieur, ni en son intérieur : car pour lôextérieur elle ne peut pas, ni prier quand elle 

veut, ni pour qui elle veut, ni aussi longtemps quôelle voudrait, ni dire les prières quôelle souhaiterait ; et il en 

va de même de son boire et de son manger, de son vêtir, de son lever, de son coucher, dôaller, de venir et ainsi 

du reste, la divine Volonté lui réglant toutes ces choses, et nôétant pas en son pouvoir de remuer le pied, la main 

ou la langue pour faire ou dire autrement que ce quôelle lui ordonne. Et de cela il y a un exemple semblable en 

sainte Catherine de Gênes, car il est rapporté au livre I de ses Dialogues, chapitre 13, que Dieu la réglait au 

boire, au [31] manger et en toutes choses. 

Mais ce qui regarde lôintérieur est bien plus admirable, car elle est tellement privée de la liberté dôuser des 

puissances de son âme quôelle ne peut pas ni se souvenir de ce quôelle voudrait, selon la volonté des sens, ni 

penser, ni vouloir aucune chose pour bonne et pour sainte quôelle puisse être, sinon quand la divine Volonté le 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
51 « de la susdite » est une forme correcte au XVIIe siècle utilisés ici et par la suite (cependant nous modernisons par égard à nos lecteurs 

« spirituels » modernes). 
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veut et lôy applique. Par exemple quelquefois quand elle veut penser à la Passion de Notre Seigneur il nôest pas 

en son pouvoir de le faire :  

« Jôen suis empêchée, dit-elle, comme une personne qui voudrait entrer dans une chambre, et à qui on 

dirait : ñRetirez-vousò, lui fermant la porte quand et quand. Et dôautres fois quand je suis dans lôextrémité de 

mes angoisses, et que jôai plus besoin de consolation quôà lôordinaire, on ouvre la porte et on me dit : ñVenez, 

venez ici.ò Alors jôentre librement, et il môest permis de penser à quelque mystère de la Passion, mais peu de 

temps, car jôy aurais de la consolation et il faut que je souffre. On ne me permet cela que dans ma grande et 

quasi extrême nécessité, puis on me fait sortir, et on me ferme la porte, môôtant le [31v] pouvoir dôy penser 

davantage. »  

Ainsi, quand elle veut penser à la divine Justice quôelle aime extrêmement, ou à quelque autre des divins 

attributs, ou à quelque autre mystère, ou vérité chrétienne, il ne lui est pas possible de le faire, sinon quand elle 

y est appliquée par la divine Volonté. Dans les craintes où elle est dôêtre trompée et dans le désir extrême 

quôelle a de connaître la vérité, elle a prié cent et cent fois Notre Seigneur avec abondance de larmes, de lui 

permettre de prononcer une fois seulement en esprit son saint nom de Jésus, côest-à-dire de former une pensée 

de ce saint nom, en témoignage que les choses qui se passent en elle sont fausses en tout ou en partie, et que si 

Il lui donne cette permission elle croira comme un article de foi que ce sont toutes tromperies, et jamais il ne lui 

a été possible de le prononcer ni de cîur, ni de bouche pour ce sujet, côest-à-dire dôy penser à cette intention. 

Mais pour témoigner que tout est de Dieu, il lui est toujours permis de le prononcer et dôesprit et de cîur tant 

quôelle veut. 

Il en va tout de même de la volonté comme de [32] lôesprit et de la mémoire. Par exemple, quoiquôelle ait 

un amour indicible pour le très Saint Sacrement néanmoins depuis trente-trois ans ou environ quôelle nôa pu 

communier, il nôétait pas en son pouvoir de le vouloir.  

Elle ne laissait pas de faire à lôextérieur tous les efforts pour sôy disposer, afin dôobéir à lôÉglise, mais dôen 

former un seul acte de la volonté à cette intention, il ne lui a pas été possible ; et lorsque le temps sôest approché 

auquel Dieu voulait quôelle communiât, elle en a eu une très forte volonté et un très grand désir quelque temps 

auparavant. 

Pour ce qui touche la mémoire, jôen ai vu lôexpérience plusieurs fois, spécialement au temps de la première 

mission qui se fit à Coutances. Ce fut lors quôelle fut obligée et comme forcée de me dire quantité de choses 

que jôai écrit, parce quôelles sont pleines dôinstructions très saintes et très utiles, à raison de quoi Notre Seigneur 

lôa forcée, sôil  faut parler ainsi, de les dire : je dis quôIl lôa forcée, car elle a toujours eu une très grande 

répugnance à parler de ces choses et elle nôen a jamais parlé à personne que par contrainte et elle môa [32v] 

assuré plusieurs fois que sôil avait été en son possible de ne môen parler point, quôelle ne môen aurait jamais dit 
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mot, et tant sôen faut quôelle y prenne quelque satisfaction ou complaisance ; quôau contraire ce lui est un 

tourment beaucoup plus grand quôon ne peut dire, ainsi quôil paraît visiblement en son visage et ses larmes, et 

en ses plaintes. Or, afin de lôentendre je la voyais une ou deux heures tous les jours, et Dieu lui mettait autant 

de ces choses en la mémoire quôelle môen pouvait dire, tantôt plus tantôt moins, selon la mesure du temps que 

je pouvais y employer raisonnablement sans préjudice des exercices de la mission52. Et cela demeurait en sa 

mémoire jusquôà ce quôelle me lôeût dit, et ce lui était un poids fort pesant et quôelle supportait avec peine, pour 

lôobliger de sôen décharger en me le disant. Et lorsquôelle môavait dit ce qui lui était mis pour ce jour dans la 

mémoire, elle nôavait aucun souvenir des autres choses qui sôétaient passées en elle, quoiquôelles fussent en très 

grand nombre. Mais le jour suivant [33] on lui en mettait encore une certaine quantité conformément au temps 

que je pouvais être avec elle et cela se fit quinze jours ou environ53. 

Par toutes ces choses, on voit manifestement quôelle nôa point la liberté dôuser des puissances de son âme et 

quôelles sont mortes et anéanties en elles-mêmes, nôayant ni action ni mouvement que par la divine Volonté qui 

est parfaitement vivante et régnante en elle. 

CHAPITRE  11. DE LA SECONDE CHOSE QUI SôEST ENSUIVIE DU SUDIT ECHANGE , QUI EST LA 

PRIVATION DE LA SAIN TE COMMUNION . 

La seconde chose qui est procédée de lôéchange de la volonté, est que depuis que cela sôest fait, elle a été 

environ trente-quatre ans sans pouvoir communier, car lorsquôelle était à la sainte Table et que le prêtre venait à 

sôapprocher dôelle pour lui donner le Saint Sacrement, les malins esprits dont elle était possédée y mettaient 

empêchement, soit en la faisant tomber par terre, soit en lui détournant la tête [33v] ou par quelque agitation de 

son corps de sorte que durant ce temps-là, jamais personne, ni évêque ni prêtre ne lui a pu donner la sainte 

hostie, nonobstant que tous les soins, toutes les diligences et tous les efforts imaginables y aient été employés 

tant de sa part que de la part de lôÉglise. De son côté, elle nôa rien omis de tout ce quôelle pouvait faire pour sôy 

disposer. 

Dôun autre côté, on a employé durant un long temps quantité de prières, de jeûnes, dôaumônes, de 

pèlerinages, dôexorcismes, selon toute la puissance que Dieu donne à son Église sur les démons, afin de lever 

lôempêchement quôils y apportaient. On lui a fait faire un très grand nombre de pèlerinages en plusieurs lieux 

de dévotion, comme à Saint-Michel et à Notre Dame de la Délivrande, là où on lôa menée une fois tous les ans, 

près de quinze ans consécutivement, et là on lôexorcisa devant lôimage de la Sainte Vierge, et en tous ses 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
52 Il sôagit bien de Jean Eudes, dont les missions sont c®l¯bres. Il pr°cha ¨ Coutances le Car°me du 15 f®vrier au 5 avril 1644. 

53 Le manuscrit comporte : « ése fit environ quinze jours ou environ ». Nous allégeons. 
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voyages elle était toujours accompagnée de plusieurs saints ecclésiastiques, à la conduite desquels elle avait été 

commise par son évêque et dôun bon nombre dôautres personnes laïques de grande piété tant de lôun que de 

lôautre sexe54. Et tout cela se faisait avec [34] grande dévotion, tant en allant quôen revenant et afin dôobtenir de 

Dieu quôelle pût communier, si tel était son bon plaisir. De plus pour cette même fin on fit des exorcismes tous 

les jours lôespace dôun an tout entier devant le Saint-Sacrement avec toutes les meilleures préparations et 

dispositions quôon y pouvait apporter, et employant toute lôautorité, la vertu et le pouvoir quôa lôÉglise sur les 

démons pour leur commander de la laisser communier. Mais ils répondaient et affirmaient toujours quôils ne 

pouvaient pas obéir à ce commandement, parce que côétait par lôordre de Dieu quôils lôen empêchaient, et 

quand on leur en demandait la cause, ils disaient quôils nôen avaient pas connaissance et quôils nôétaient pas 

entrés dans les desseins de Dieu. 

Mais le quatrième de décembre de lôan 1644, « le Père éternel (lui dit Notre Seigneur) vous regarde comme 

coupable de tous les crimes de ceux que vous avez plégés55 », et que côétait la cause pour laquelle Il versait sur 

elle tant de malédictions et avait commandé à toutes les créatures de lui faire souffrir quelque mal pour prendre 

vengeance des péchés dont elle était chargée, et que côétait lôune des [34v] causes pour lesquelles elle ne 

communiait pas56. [36] 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
54 Sur « lôusage public » des possédées à fin de propagande religieuse, v. Henri Bremond, Histoire littéraire du sentiment religieuxen 

Franceé, tome V, « Lô®cole du P¯re Lallemant et la tradition mystique dans la compagnie de J®sus », Paris, Bloud et Gay, 1920, 

chap.V, « Le Père Surin et Jeanne des Anges » (nouv. éd. vol.2, p.559-605) ; et surtout les notices par M. de Certeau à lô®dition de sa 

Correspondance. 

55 Dont vous vous êtes portée garante. 

56 Le reste de la page est laissé vide ainsi que le 35e feuillet. 
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Livre 2. Les désirs extrêmes quôelle a eus de souffrir, et tout ce qui concerne 

lôenfer dans lequel elle a été. 

CHAPITRE  1. 

Lorsque Dieu mit dans le cîur de la sîur Marie ces grands désirs dôêtre entièrement séparée du péché, dont 

il a été parlé, Il y imprima aussi les désirs de souffrir si puissants et si ardents quôil nôy a point de paroles qui 

les puisse exprimer, ni dôesprit humain qui soit capable de les comprendre. Car côest la conduite ordinaire de la 

Divine Majesté, quand Il appelle une âme à de grandes souffrances, de lui en donner de grands désirs 

auparavant. Il a fait passer la sîur Marie ainsi quôon le verra dans la suite de cette histoire, par des peines 

inouïes et inconcevables : aussi lui a-t-il donné des désirs de souffrir qui ne sont point imaginables. Si je les 

déclarais par mes paroles, on croirait que je parlerais [36v] avec hyperbole et exagération, côest pourquoi 

jôemploierai ici ses termes mêmes :  

« Je suis très assurée, dit-elle avec une grande sincérité, quôil nôy a que Dieu seul qui puisse connaître la 

grandeur et lôétendue des désirs que jôavais de souffrir lorsque je lui demandais la peine dôenfer : ils étaient si 

ardents que jôen étais toute dévorée et croyais ne pouvoir pas vivre sans souffrir. La pensée seule des 

souffrances me donnait un contentement incroyable. Si jôavais eu mille paradis, je les aurais donnés pour des 

souffrances. Je suis bien assurée que tous les bienheureux qui sont au ciel ne peuvent pas plus aimer leur 

béatitude, et quôils ne pourraient pas la désirer davantage sôils ne la possédaient pas et quôils la connussent 

néanmoins comme ils font, que jôai aimé les plus horribles tourments et que jôai désiré de les endurer, tant pour 

être affranchie de la coulpe du péché, quôafin de préserver mes frères les hommes des peines éternelles qui leur 

sont préparées dans lôenfer comme aussi de détruire le péché dans une [37] seule âme : car il nôy a point dôenfer 

que je ne souffrisse de bon cîur afin dôobtenir de Dieu la contrition pour une seule personne qui serait dans un 

seul péché mortel. Jôai une connaissance infaillible que ces désirs si véhéments nôétaient pas dans les sens, mais 

quôils étaient gravés dans le plus profond de lôesprit. Les sens ne demandent point à souffrir et ne sont pas 

capables de semblables désirs, côest-à-dire de désirs si profonds, si puissants, si fermes, si invariables et de si 

longue durée. Côétait lôesprit qui désirait dôaller en enfer, et qui après lôenfer désirait dôaller dans le mal de 

douze ans. Je le voyais comme sortant hors de moi-même et disant dans une ardeur extrême quôil avait de 

souffrir : Paratum cor meum, Deus, paratum cor meum57. Enfin ces désirs si embrasés que jôétais bien certaine 

que toutes les puissances humaines et angéliques du ciel et de la terre et de lôenfer nôétaient pas capables de me 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
57 Ps. 107, 2. Desportes, op. cit. p. 261 : « Mon cîur est pr°t, Seigneur, mon cîur est dispos® ».  
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faire souffrir autant que je le voulais, et quôil nôy avait que la toute-puissante main de Dieu qui eût ce pouvoir : 

encore à peine pouvais-je croire que Dieu même pût rassasier la faim et la soif [37v] infinie que jôavais de 

souffrir. » Ce sont les paroles de sîur Marie. 

Il ne faut point sôétonner si ces désirs étaient si ardents et en quelque façon infinis puisquôils sortaient de la 

haine comme infinie quôelle a contre le péché et de lôamour inconcevable quôelle porte à Dieu et aux âmes. 

Voire ils prennent leur origine dans son esprit, côest-à-dire dans Notre Seigneur Jésus-Christ qui est son esprit 

ainsi que lôon verra ci-après. Côétait Notre Seigneur qui désirait de souffrir et dôaccomplir en elle ce qui 

manque à sa Passion, ainsi que parle saint Paul. Ces désirs de la sîur Marie ®taient une extension et une 

continuation des désirs infinis que le Fils de Dieu avait de pâtir lorsquôil était sur la terre, dont il a fait connaître 

quelque chose lorsquôil a dit : « Jôai été baptisé dôun baptême, côest-à-dire du baptême de mon sang, et 

comment est-ce que je suis pressé par les désirs extrêmes que jôen ai. De sorte que la sîur Marie a été 

conforme à Notre Seigneur dans les désirs infinis quôIl a eus dôendurer, comme elle Lui a été conforme dans ses 

douleurs incompréhensibles. De là vient [38] quôun jour, après lui avoir fait dire plusieurs fois ces paroles : 

Cupio dissolvi et esse cum Christo58, Il lui fit connaître ensuite le sens et lôintention selon laquelle Il les lui avait 

fait dire en cette façon : Cupio dissolvi, côest-à-dire, je désire dôêtre détaché de toutes les choses créées ; et esse 

cum Christo, et dôêtre avec Jésus-Christ souffrant pour souffrir avec Lui comme Il a souffert. Certainement il 

faut bien dire que la faim que cette véritable épouse de Jésus-Christ souffrant avait de pâtir avec Lui et pour Lui 

fut merveilleusement grande puisque, comme lôon verra dans la suite de cette histoire, non seulement tous les 

tourments des damnés ne la rassasiaient point, mais ne firent que lôaugmenter. En témoignage de quoi, 

lorsquôelle était au milieu des feux dévorant de lôenfer, toutes les furies infernales qui la tourmentaient en 

diverses manières sôétant présentées à elle pour demander leur congé, ainsi quôil sera raconté plus amplement 

en son lieu, et lui ayant déclaré quôelles avaient ordre de Dieu de sôen aller si elle les voulait congédier, et la 

laisser libre et affranchie de toutes sortes de peines, elle leur fit cette réponse :  

« Puisquôil est [38v] en mon choix de vous envoyer ou de vous retenir, je vous défends absolument de vous 

en aller, et vous commande de demeurer ici et dôy faire votre office jusquôà ce que Celui qui vous a ordonné 

dôy venir, vous ordonne dôen sortir. »  

On reconnaît par là que les souffrances étaient comme son centre et que lôenfer était comme son paradis, 

tant elle était affamée de souffrir.  

« Chargez, chargez, disait-elle, au milieu des plus horribles tourments. Grâce à Dieu, nous en pouvons 

autant porter que Dieu en peut faire », parce que Celui qui lôa choisie pour lui faire porter des peines en quelque 

façon infinies et qui avait imprimé en elle des désirs comme infinis de les souffrir, la revêtait et lôanimait de Sa 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
58 Philippiens 1, 23 : Je désire mourir et être avec Christ. 
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force divine qui est infinie. Côest de cette force quôil est parlé au Cantique des Cantiques : Fortis est ut mors 

dilectio, dura sicut infernus aemulatio59. Côest ici que lôon peut dire : Aquae multae non potuerunt extinguere 

charitatem, nec flumina obruent illam60. Toutes les eaux de toutes sortes de tribulations qui sont débordées de 

tous côtés, du ciel, de la terre, de lôenfer, de la part des hommes, de la part des sorciers, de la part de Dieu 

même ; [39] toutes les peines infernales, tous les supplices du mal de douze ans, tous les flots de lôIre de Dieu 

dans son débordement, et tous les ennuis, douleurs, angoisses et les tourments presque innombrables de 

soixante et six ans nôont point été capables dôéteindre la soif très ardente de souffrir, que lôamour et la charité 

ont allumée dans cette âme ; lôamour, dis-je, quôelle a pour Dieu et la charité quôelle a pour les âmes. Car 

encore que ces désirs si véhéments de pâtir ne soient point toujours actuels en elle, ils y sont pourtant toujours 

habituellement et radicalement, quand Dieu ne la fait pas tant souffrir, et quôIl lui donne un peu de relâche et de 

trêve, ils ne paraissent pas et sont comme endormis : mais lorsquôIl la veut préparer à quelque nouvelle 

affliction Il les réveille et les enflamme plus ou moins, à proportion du mal quôelle doit souffrir. 

CHAPITRE  2. ELLE DESIRE ARDEMMENT  ET DEMANDE AVEC INS TANCE LES TOURMENTS DE LôENFER 

AFIN DôEN GARANTIR LES SORCIERS : ELLE Y DESCEND ET Y  EST CONDAMNEE A SOUFFRIR LES 

SUPPLICES QUôILS MERITENT . 

[39v] La sîur Marie ayant connu par une expérience de cinq ans quelle est la malignité des sortilèges, quels 

sont leurs effets véritables, et quel est le péril où se rencontrent les personnes qui en sont atteintes, et sachant 

quôil y avait plusieurs filles dans la paroisse dont elle était qui se perdaient par ce moyen diabolique, touchée de 

compassion et poussée par une charité incomparable, elle pria instamment Notre Seigneur quôIl fî t en sorte que 

les maléfices que les sorciers devaient jeter sur dôautres filles, tombassent sur elle, afin de les en préserver.  

 « Parce que, disait-elle, me voici entre les mains de lôÉglise qui môen délivre par le moyen des exorcismes 

et des prières quôelle fait pour moi. »  

Deux mois ou environ après cette prière, un jour quôelle ne se souvenait plus de lôavoir faite, Notre 

Seigneur lui parla en cette façon :  

« Voici bien des gens qui vous apportent des présents et qui sôappauvrissent pour vous enrichir.  

ð Je nôai que faire de leur présent, dit-elle, ni de leurs richesses ; Vous môêtes suffisant. Je ne veux rien 

que vous : mais prenez-les, Vous, les présents en paiement [40] de ce quôils Vous doivent. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
59 Cant. 8, 6 : lôamour est fort comme la mort, le zèle de lôamour est inflexible comme lôenfer.  

60 Cant. 8,7 : Les grandes eaux nôont pu ®teindre la charit®, et les fleuves nôauront pas la force de lô®toufferé  
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ð Ce nôest pas paiement que cela, dit Notre Seigneur, ils ont mérité des peines éternelles. »  

Et en disant cela, Il lui fit connaître que ces gens étaient des sorciers qui venaient à elle pour lui jeter des 

sortilèges et qui sôappauvrissaient par les péchés quôils commettaient pour lôenrichir par les souffrances quôils 

lui faisaient porter. Alors tout embrasée du feu céleste de cet amour divin qui est fort comme la mort et 

inexorable comme lôenfer, elle dit à Notre Seigneur :  

« Ils ont mérité, dites-vous, des peines éternelles ; je môoffre à vous pour les souffrir en temps afin quôils en 

soient délivrés pour lôéternité.  

ï Mais ils ont mérité lôIre de Dieu, ajouta Notre Seigneur.  

ï Je la porterai bien aussi, répartit-elle, et mille enfers, sôil en est besoin afin que vous leur fassiez 

miséricorde.  

ï Oh ! Tu ne sais ce que tu demandes, dit le Fils de Dieu. 

ï Pardonnez-moi, répondit-elle ; je sais bien ce que je demande, je demande mes frères qui se perdent. Jôai 

une connaissance certaine que Vous cherchez quelquôun qui veuille souffrir pour eux les peines dôenfer et lôIre 

de Dieu, afin de leur donner lôéternité ï car je voyais tous les jours lôAmour divin qui cherchait [40v] quelquôun 

pour cela. Me voilà ! prenez-moi ! »  

Mais dôabord Notre Seigneur la rebutait comme en la méprisant, mais tant plus Il la méprisait tant plus elle 

sôoffrait à Lui et Le priait avec plus de ferveur de lôaccepter :  

« Oh ! disait-elle, si vous saviez le très grand désir que jôai de souffrir, vous ne diriez pas que je ne sais ce 

que je demande. Je crains bien que vous nôayez pas assez de tourments à me donner. » 

En ce temps-là, étant un jour dans la chapelle de lôévêché, elle vit en esprit les bons anges des sorciers et 

elle les entendait pleurant et disant : « Côest grand pitié de voir tant dôâmes qui se perdent : il faudrait dire à 

leur intention les sept Psaumes pénitentiaux. » Elle sut peu après que par les sept Psaumes, il fallait entendre les 

peines dôenfer quôelle devait souffrir. Ensuite de cela, elle continua environ deux ans à prier Dieu avec toutes 

les instances possibles, quôIl lui fit souffrir les peines dôenfer, afin dôen préserver les sorciers et pour obtenir ce 

quôelle demandait, elle suppliait les saints de prier avec elle et faisait dôétranges pénitences [41] : le tout 

pourtant, par lôordre de la divine Volonté, quittant entièrement les linges, se ceignant dôune ceinture de crin, 

portant un cilice, ne mangeant que du pain et ne buvant que de lôeau.  

Un jour quôelle priait avec une grande ferveur pour impétrer de Dieu la grâce susdite touchant les peines de 

lôenfer, une flamme de feu descendit du ciel sur sa tête en signe quôelle était exaucée : ce qui fut aperçu par 
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deux hommes dignes de foi61 qui étaient présents et qui lôont ainsi attest®. Ensuite de quoi elle sentit son cîur 

embrasé dôun désir très véhément de souffrir les peines susdites.  

Sur la fin de ses deux ans62, elle fut huit jours dans de grandes consolations, ensuite de quoi, un jour, 

comme elle mangeait son petit morceau de pain au retour dôun petit pèlerinage quôelle venait de faire, lassée de 

fatigue quôelle était selon les sens, elle commença à dire en soi-même : « Encore sôil môétait permis dôavoir 

quelque petit rafraîchissement avec mon pain. »  

Elle entendit une voix qui lui dit en esprit dôun ton et dôun accent terribles : « Ce nôest pas tout, il faut bien 

passer outre, il faut mourir [41v] aujourdôhui et descendre en enfer. » Ce qui lôépouvanta étrangement, car alors 

il ne lui souvenait point du tout ce quôelle avait demandé à Dieu sur ce sujet.  

Elle dit ce quôelle avait entendu aux ecclésiastiques qui avaient soin dôelle et qui étaient présents, lesquels 

la voulaient consoler, lui disant que cela ne serait pas : « Si, dit-elle, cela sera : il faut mourir et descendre en 

enfer, car cela môa été dit si fortement et en une manière si certaine, que je nôen puis douter. Mais pourtant 

aidez-moi à prier Dieu quôIl me donne quelque temps pour faire pénitence. » En disant cela, elle souffrait les 

angoisses dôune âme qui va être damnée : tout cela dura bien trois heures ou environ. Là-dessus, ils se mettent 

en prières et elle aussi.  

À la fin de la prière, il lui sembla quôon lui tirait un rideau noir et obscur qui cachait celui qui lui avait 

prononcé cette horrible sentence, qui était Notre Seigneur, lequel lui dit dôune voix aussi douce et aimable 

comme la précédente était épouvantable : « Allez, côest moi qui vous y envoie ! » À cette parole la voilà [42] 

remplie dôun courage et dôune force si grande quôil lui semblait quôelle était capable de porter les tourments de 

mille enfers. En même temps, elle se trouva dôesprit en enfer, où elle vit les tourments effroyables des damnés 

et entendit leurs cris et leurs blasphèmes. Néanmoins les trois premiers jours elle ne souffrait rien, mais elle 

allait et venait en esprit de la terre en enfer et de lôenfer sur la terre, et étant en enfer elle entendit les damnés 

qui disaient entre eux : « Qui est cette âme qui vient en enfer, et qui en sort aussi ? Nous nôavions jamais vu 

rien de semblable. » Et là-dessus ils vomissaient mille malédictions contre elle. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
61 Dont le 4 juillet 1616, par M. Potier ï Pierre Potier, lôun des six vicaires de la cath®drale de Coutances, chapelain de Notre-Dame de 

la Roquelle. La Sîur Marie chantait souvent aupr¯s de lui le Gloria in excelsis et quand il la voulait envoyer à la messe, elle lui disait, 

« dans sa charité vraiment éclairée » : « Ma messe est de vous assister et de demeurer ici quand je nôaurai personne ¨ mettre ¨ ma 

place [de service] ». Un religieux étant venu le visiter et le flattant de sa bonne vie, la sîur Marie lui « cloua le bec » en lui disant « que 

notre partage était le néant et que nous ne devons nous rassurer que sur le sang du Fils de Dieu ». M. Potier mourut en 1648, âgé de 63 

ans. Aussit¹t apr¯s sa mort, la sîur Marie le vit entrer tout droit au ciel ; « Sans vous, il eût été damné », lui dit Notre Seigneur (fiches 

Lelièvre, arch. eudistes). Voir plus bas livre 9 [f°  372], lôhospitalit® donn®e ¨ un autre pr°tre et la pri¯re de la sîur Marie. 

62 Le 18 novembre 1616. 
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Au bout de trois jours, les diables sôassemblèrent en enfer et amenèrent au milieu dôeux une monstrueuse 

bête dôune grandeur énorme et dôune laideur épouvantable quôils tirèrent du fond de lôabîme. Elle fut présentée 

devant ce monstre et les démons commencèrent à lôaccuser de tous les crimes des sorciers. Cependant elle ne 

faisait autre chose que de dire : « Dieu véritable, vous savez quôils ne disent pas vrai et que je nôai rien fait de 

tout [42v] cela. » Nonobstant les esprits malins insistent à lôaccuser et dire quôon la leur bâille pour prendre sur 

elle la satisfaction et le paiement des peines dues à tous ces crimes, si bien quôelle fut condamnée par cette 

horrible bête à souffrir tous les tourments que méritent tous les forfaits dont on lôaccusait. 

Cette sentence ayant été prononcée, voilà quôelle commença à souffrir premièrement en son esprit et peu 

après en son corps lôIre de Dieu et toutes les peines de lôenfer quôelle désirait en cette façon. 

CHAPITRE  3. LES PEINES DE LôESPRIT. LôIRE DE DIEU .  

La première peine quôelle souffrit en son esprit, ce fut lôIre de Dieu quôelle assure être le plus grand 

supplice de lôenfer, et que tous les autres quoique très terribles sont néanmoins si légers en comparaison de 

celui-là que les damnés voudraient souffrir dix mille feux tels quôest celui de lôenfer pour être délivrés du 

tourment de lôIre de Dieu, lequel consiste en ce quôils voient Dieu tout embrasé dôIre et de colère contre eux. 

[43] Tant plus ils sont damnés, tant plus ils voient Dieu ainsi irrité et courroucé contre eux, ce qui leur cause un 

supplice inexplicable, et dont la grandeur est autant incompréhensible que celle de lôIre dôun Dieu. Les saints 

voient Dieu et sont en Dieu comme dans un feu dôamour et de charité qui les pénètre, les anime et les enivre du 

torrent de ses délices inénarrables. Les bienheureux voyant en Dieu comme dans un miroir immense toutes les 

créatures qui contribuent toutes à leur félicité, les damnés voient aussi en Dieu comme dans un miroir toutes les 

choses créées qui sont toutes en fureur contre eux. Côest ainsi que la sîur Marie les voyait : elle voyait la 

Sainte Vierge qui avait plus dôindignation contre elle que tous les anges et les saints ensemble. Elle voyait les 

plus grands saints du ciel sans les discerner pourtant qui étaient plus animés de colère contre elle que tous ceux 

qui étaient au-dessous dôeux, et ainsi des autres bienheureux. Parmi ceux de la terre, elle voyait que ceux qui 

avaient beaucoup de grâces la haïssaient beaucoup et que ceux qui la haïssaient peu en avaient peu. Elle en 

voyait quantité qui ne faisaient que la regarder un [43v] peu de travers, et de ceux-là elle ne sôen souciait pas 

beaucoup parce quôils ne lui faisaient point grand mal, et côétaient ceux qui étaient en la grâce de Dieu, mais en 

un degré fort bas et proche de la chute. Elle voyait aussi toutes les autres créatures, lôair, le feu, lôeau, la terre, 

les pierres et toutes les autres choses sensibles et insensibles, animées et inanimées, qui étaient en fureur contre 

elle, et qui ne faisaient quôattendre lôordre de Dieu pour exercer sur elle les vengeances de son Ire.  

« Je voyais, dit-elle, la terre qui regardait fixement la divine Volonté, comme lui demandant si elle avait 

agréable quôelle sôouvrît pour môabîmer. Je voyais la mer qui la regardait aussi et qui lui demandait si elle avait 

agréable quôelle se divisât en autant de parties quôelle a de gouttes dôeau, afin que chacun pût exercer sur moi 

un tourment particulier. Je voyais toutes les autres créatures qui en faisaient de même jusquôau moindre atome : 

il nôy en avait pas un, pour petit quôil  fût, qui ne se tint assez fort pour môécraser et pour me réduire en poudre, 

si la divine Volonté lui en eût donné lôordre, afin de venger sur moi les injures faites [44] à son Créateur », 

côest-à-dire pour les péchés dont elle sôétait chargée. 

Elle voyait même dans le pain quôelle prenait, lôIre de Dieu, comme une fourmilière de vers qui seraient 

dans une pi¯ce de bîuf pourrie. À raison de quoi, ce quôelle mangeait pendant quôelle était en enfer, et 

plusieurs années après, lui causait de grandes douleurs.  

« Tous ceux qui sont en enfer, dit-elle, sont aussi animés de lôIre de Dieu les uns contre les autres, de sorte 

quôils sont remplis dôune haine et dôune fureur implacables qui les rend bourreaux les uns aux autres et qui les 

porte à se maudire continuellement, à se déchirer et à se torturer les uns les autres. 
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« Cette même ire de Dieu les anime contre eux-mêmes : elle anime les sens contre lôesprit et lôesprit contre 

les sens ; ce qui les rend furieux et enragés contre eux-mêmes et fait quôils se haïssent, de telle sorte quôils sont 

insupportables à eux-mêmes et quôils sôécraseraient et sôanéantiraient sôil était en leur pouvoir. 

« Les misérables damnés sont toujours vivants et immortels. Tant plus ils sont damnés, tant plus ils sont 

vivants, parce quôils sont davantage [44v] animés de lôIre de Dieu qui est lôâme des damnés. Elle les anime et 

vivifie de telle sorte quôil me semblait que quand on aurait coupé et haché toutes les parties de mon corps aussi 

menu que sont les grains de sable de la mer, je ne serais point morte pour cela, mais que chaque partie aurait été 

aussi pleine de vie comme le tout ensemble. Si une piqûre dô®pingle, dit encore la sîur Marie, ®tait de la nature 

des peurs dôenfer, elle causerait un mal plus grand que ne seraient tous les maux et tous les tourments que tous 

les hommes et tous les diables pourraient faire souffrir en ce monde, quand ils emploieraient toute lôétendue de 

leur fureur et de leur force. La raison est parce que cette piqûre dôépingle serait animée de lôIre de Dieu ; or 

lôIre de Dieu surpasse infiniment toutes les colères et fureurs de tous les hommes et tous les diables, de sorte 

que, comme la moindre joie du ciel surpasse incomparablement tous les contentements de ce monde ainsi la 

plus petite peine de lôenfer surpasse tous les supplices de cette vie. [45]  

« Enfin, si un damné paraissait sur la terre, dit-elle encore, et quôon lui dit : ñVous voil¨ bien malade et bien 

affligé, mais savez-vous bien le mal que vous souffrez ? Quel est-il  ?ò, il répondrait : ñJe ne le sais point, je ne 

le puis dire, car pour le bien connaître et pour lôexpliquer, il faudrait pouvoir comprendre ce que côest que lôIre 

de Dieu : Quis novit potestatem irae tuae et prae timore tuo iram tuam dinumerare63 ?ò. » 

Peu de temps après quôelle fut entrée dans ces supplices, elle vit son esprit qui sortit de lôenfer, en étant 

revêtu dôune force divine qui lui fut donnée, sôen alla par tout le monde mettre à mort un nombre infini dôordes 

bêtes64 qui représentaient les péchés mortels. Puis il revint en son corps à qui il communiqua ses peines. Et ce 

fut alors que le corps commença à souffrir. 

Le plus grand supplice quôelle souffrait après lôIre de Dieu, était de la vue quôelle avait de lôétat horrible de 

son esprit. Elle le voyait si effroyable que ce lui était un tourment indicible de se voir unie avec un monstre si 

hideux. Elle assure quôelle eût beaucoup mieux aimé être animée du plus horrible [45v] de tous les démons : 

parce que le plus affreux de tous lôétait beaucoup moins que son esprit à cause de tous les crimes dont il sôétait 

chargé et quôil avait en quelque sorte rendus siens. De là procédaient mille reproches quôelle faisait lui disant : 

« Côest toi qui es cause que nous sommes ici ! » Mais elle [le] voyait quelquefois levant un voile dont sa face 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
63 Ps. 89, 11 : « Mais qui conna´t assez lôeffet de ta colère, / Ou qui lôappréhendant autant quôelle est sévère / Nôa peur de tôirriter ? » 

(Desportes, op. cit. p. 213). 

64 orde : sale, puant (Trévoux). ordes bêtes : bêtes sauvages. 
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était couverte, et lui disait avec un visage gai et content et qui était fort beau : « Nous sommes ici, mais côest 

Dieu qui nous y a mis. » Alors elle demeurait satisfaite pendant que cette vue durait, mais elle passait bientôt. 

Voici une autre peine de lôesprit, laquelle il communiquait aux sens, qui est épouvantable : côest le 

désespoir, qui provient, dit la sîur Marie, de ce que les damnés voient que Dieu est éternel et que son Ire 

demeurera éternellement sur eux et que tous leurs autres tourments dureront autant quôil sera Dieu et par 

conséquent quôils ne finiront jamais. Côest ce qui les fait désespérer et enrager au dernier point. [46] 

Le désespoir, dit-elle, est le roi de lôenfer, parce quôil règne sur tous les damnés et que côest en quelque 

façon le plus grand de tous les supplices de lôenfer, parce que côest comme un résultat, un composé et un 

consommé de tous les autres. Côest le père et la source de tous les blasphèmes de lôenfer. Elle le voyait en esprit 

sous la figure dôun lion enragé qui la tenait toujours enchaînée par le col avec une chaîne de fer, et de fois à 

autre, il entrait dedans elle par la bouche. Côest pourquoi elle sôadressait à Dieu promptement, lui protestait 

quôelle renonçait de tout cîur à tout ce que la langue allait proférer et le suppliait très instamment de la garder 

de rien dire en quoi Il fut offensé et de faire en sorte quôon lui arrachât plutôt la langue de la bouche que de 

permettre quôelle [ne] proférât aucune parole qui lui déplût. Sitôt que ce monstre était entré en elle, il proférait 

par sa bouche plusieurs blasphèmes, mais elle nôy avait aucune part puisque côétait malgré elle et contre sa 

volonté. Et cela ne se faisait jamais devant personne qui en put être scandalisé, de sorte que sôil [46v] entrait un 

enfant seulement au lieu où elle était, tout cela cessait. Car ce qui est bien remarquable dans toutes les choses 

étranges qui se sont passées en elle, soit dans lôenfer, soit dans le mal de douze ans ou dans les autres maux, 

jamais Dieu nôa permis quôil  [ne] se soit dit ou fait aucune chose capable de scandaliser qui que ce soit. Voilà 

les peines que lôesprit souffrait dans lôenfer. 

CHAPITRE  4. LES PEINES DES SENS. 

La première et la plus grande des peines quôelle souffrait en ses sens, côétait celle du feu, duquel elle assure 

quôil était si ardent que le feu de ce monde-ci nôest que rosée et rafraîchissement en comparaison. Elle sentait 

en son cîur une fournaise de feu si embras®e quôelle disait en soi-même : « Dõoù vient que ce feu ne me consume 
point ? » Mais on lui dit quôil nôétait point consumant et que sôil lôétait, il réduirait en un moment les plus hautes 

montagnes en cendres. 

Le tourment du feu était suivi de celui de lôeau, dans laquelle on la jetait, mais côest une eau qui est si 

extrêmement froide [47] que les glaces les plus froides de la terre sont du feu en comparaison. Puis ayant été 

quelque temps dans cette eau, on la remettait dans le feu et du feu dans lôeau et ainsi successivement. 
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Sitôt quôelle fut en enfer, elle vit venir à soi plusieurs furies infernales qui entrèrent en elle et qui en prirent 

possession :  

1. Le désespoir dont il a été parlé.  

2. La faim, car elle commença à souffrir une faim si horrible quôil lui semblait que si toute la terre eût été 

convertie en un pain et quôon lui eût permis de le manger, cela nôeût pas été suffisant à la rassasier. Les 

diables lui faisaient manger des bêtes qui représentaient les péchés pour lesquelles elle souffrait.  

3. La soif extrême quôelle endurait était si ardente quôil lui semblait que toutes les eaux de toutes les fontaines, 

des rivières et de la mer nôeussent pas été capables de lôéteindre et quôelle eût été bienheureuse si on lui eût 

permis dôavaler un peu de boue dans laquelle les pourceaux se vautraient. Et cependant, durant tout le temps 

quôelle fut en enfer (cela dura plus de deux ans) [47v] il ne lui fut point permis de boire du tout, mais 

seulement de manger chaque jour trois quarterons65 de pain quôelle trempait dans lôeau et après quôil sôétait 

un peu amolli, elle le pressait entre ses mains pour en faire sortir lôeau. Il lui arriva une fois de prendre un 

peu dôeau dans le creux de sa main et dôen avaler quelques gouttes, mais pendant que cette eau fut dans son 

estomac, elle lui causa des tourments indicibles et enfin elle la rejeta par la bouche en forme de toile 

dôaraignée et qui parut ainsi aux yeux de ceux qui étaient présents.  

4. Son odorat intérieur et extérieur souffrait la peine dôune puanteur insupportable, procédant de tous les 

péchés des diables et des damnés, lesquels dit-elle, sont autant de charognes très puantes.  

5. Elle ne voyait en esprit que des monstres horribles et des ombres noires et affreuses.  

6. Elle dit quôune des plus grandes peine des damnés, côest lôennui qui est si grand que les heures leur semblent 

des siècles. 

Dans toutes ces peines, elle ne se souvenait [48] pas de la demande quôelle avait faite à Dieu de souffrir les 

peines de lôenfer, mais elle croyait effectivement être perdue pour jamais, sinon dans quelques intervalles quôon 

lui donnait quelquefois pendant lesquels elle voyait bien quôelle ne lôétait pas, mais cela durait fort peu de 

temps. 

Ses tourments ne paraissaient pas beaucoup à lôextérieur. Dieu voulut néanmoins quôil en parût un jour 

quelque chose, mais cela dura fort peu, car côétait une chose si horrible et si effroyable que personne ne lôeût pu 

souffrir, si elle eût duré plus longtemps. Les démons déclaraient les maux quôelle souffrait, disant quôelle était 

aussi malade quôeux et quôils nôeussent jamais pensé quôune personne vivant encore sur la terre eût été capable 

de porter les tourments de lôenfer. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
65 quarteron : le quart dôune livre. (Trevoux). 
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Enfin elle assure que tout ce quôelle peut dire sur ce sujet nôest rien en comparaison de ce quôelle a vu et 

expérimenté. [48v] 

CHAPITRE  5. DE PLUSIEURS AUTRES CHOSES QUI LUI ARRIV ERENT PENDANT QUôELLE ETAIT EN 

ENFER. 

Durant tout ce temps-là, elle était pendant le jour avec les deux honnêtes ecclésiastiques en la garde 

desquels elle avait été mise par Mgr de Coutances, et le soir on la menait dans lôévêché où il nôy avait personne 

du tout, et où elle passait la nuit toute seule. Un soir comme ils lôy conduisaient, elle leur dit quôelle se tuerait 

pendant la nuit. Nonobstant cela, ils la recommandèrent à Notre Seigneur et la laissèrent toute seule, dans la 

connaissance quôils avaient quôelle était en la garde de Dieu. Alors elle se résolut de se tuer. Pour cet effet, elle 

prend un couteau, étend le bras pour se lôenfoncer dans la poitrine. Mais en même temps le bras, lui demeura 

raide comme un bâton, la main lui fut ouverte et le couteau tomba par terre. 

Là-dessus Dieu lui ouvrant lôesprit pour un peu de temps, elle commença à faire [49] réflexion sur elle et à 

discourir ainsi à elle-même :  

« Quôest-ce que ceci ? Où suis-je ? Et en quel état ? Sans doute, je ne suis point encore tout à fait perdue et 

abandonnée de Dieu. Il a encore soin de moi, puisquôIl môempêche de me tuer. »  

Puis regardant et considérant le lieu où elle était, elle disait aussi :  

« Je suis encore au monde, voici une table, un coffre, un lit. Je suis en une chambre, je suis encore en la 

terre et par conséquent je puis me sauver. »  

Ensuite de cela, elle se met ¨ genoux et fait cette pri¯re et vîu ¨ Dieu :  

« Mon Dieu, je môoffre à vous pour porter toutes les peines de lôenfer et tous les tourments que vous avez 

pr®par®s au p®ch®, et fais vîu de les souffrir en temps66 afin que vous en délivriez mes frères dans lôéternité. »  

Ayant fait cette prière, Notre Seigneur la prit en sa main comme lôon prendrait une balle et avec une fureur 

et impétuosité incroyable, la jeta dans le plus profond de lôenfer. Dans cet instant, la vue quôelle avait dôêtre 

encore au monde et lôespérance de se pouvoir sauver lui furent ôtés et elle [49v] sôécria ainsi : « Ah ! Côest 

maintenant que je suis damnée tout à fait ! » Et alors tous les tourments redoublèrent. 

Il ne faut pas sôétonner de cette action quôelle fit en prenant un couteau pour se tuer ; car outre que cela 

nôétait point volontaire, on peut dire que Dieu le permettait pour donner à connaître lôexcès du mal quôelle 

souffrait, vu quôelle était alors dans lôétat dôune âme damnée et quôelle portait en soi les sentiments et 
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inclinations des damnés qui sont pleins de rage contre Dieu et qui sont pleins de fureur contre eux-mêmes : ce 

qui les porte à désirer la mort et à se la donner sôils pouvaient.  

Que Dieu lôa choisie pour porter les péchés dôautrui : à raison de quoi elle a portée durant lôenfer et durant 

le mal de douze ans les sentiments et inclinations et toutes sortes de péchés. Or, en cette occasion, elle a porté 

les sentiments de ceux qui sont dans le désespoir et qui se tuent eux-mêmes. 

Dans les intervalles quôelle avait de fois à autres, durant lesquels elle connaissait bien quôelle nôétait pas 

damnée, elle suppliait Notre Seigneur [50] que, sôil lui arrivait de lui demander quôIl la délivrât de ses peines, Il 

ne lôécoutât point, tant elle désirait souffrir pour Son amour et pour le salut des âmes. 

Un jour toutes les furies de lôenfer, côest-à-dire la faim, la soif, le désespoir, la rage, la mort et tous les 

autres maux qui la tourmentaient horriblement se présentèrent à elle, et lui dirent que Dieu leur avait commandé 

de lui demander leur congé, et que si elle voulait les congédier, elles avaient ordre de Lui de se retirer et de la 

laisser libre et affranchie de toute peine. La soif lui montrait une fontaine qui jetait son eau fort haut et une eau 

très claire et très belle. La puanteur lui offrait des odeurs très agréables, le désespoir lui présentait lôespérance et 

ainsi des autres ; et toutes lui disaient quôelle jouirait désormais de toutes ces choses, si elle voulait leur donner 

congé. Mais elle leur disait : « Dieu soit loué ! Je croyais que tout fût perdu pour moi, mais à ce que je vois, il 

me reste encore la liberté de vous renvoyer ou de vous retenir. Je vous défends absolument de vous en aller 

[50v] et vous commande de demeurer et de faire votre office jusquôà ce que Celui qui vous a ordonné dôy venir 

vous ordonne dôen sortir. » 

Voici encore une autre chose qui lui arriva durant les peines de lôenfer. Un jour dans un redoublement de 

ses maux et particulièrement du feu, elle dit quôil était si enflammé quôil sortait de son cîur je ne sais combien 

de coudées de haut. Cherchant quelque remède et quelque rafraîchissement et nôen pouvant trouver, car le vent 

et lôeau, au lieu de la soulager lôéchauffaient davantage, elle pria M. Potier, y étant portée extraordinairement, 

de lui allumer un bon feu et clair, parce quôil nôy avait que le feu entre toutes les créatures qui lui donnât 

quelque rafraîchissement et qui ne lui faisait point ressentir lôIre de Dieu. M. Potier lui en ayant fait un comme 

elle le désirait, elle se coucha tout proche et en approcha sa tête et son visage comme en se plaignant à lui de 

lôétat où elle était et en lui demandant quelque soulagement. Elle vit en même temps au milieu de la flamme le 

visage dôun personnage qui était [51] celui de lôAmour divin, pleurant de compassion quôIl avait de ses peines 

et si abondamment que ses larmes faisaient une mer. Alors elle fut grandement soulagée et commença à dire : 

« Oh ! Côest ainsi quôil faut avoir compassion de moi, mon mal et mes peines sont si grands quôil faut une mer 

de larmes pour les pleurer dignement. » Mais tout aussitôt, voilà venir la Sainte Vierge, laquelle se servant des 

mains de la sîur Marie dissipa et ®parpilla le feu, disant avec col¯re : « Comment vous vous arrêtez à la 

consolation et mon Fils est seul à souffrir dans les feux de lôenfer ! » Elle [la Sainte Vierge] voulait dire que 

puisque Notre Seigneur souffrait en sa personne les peines de lôenfer, elle [la sîur Marie] était indigne de toute 

consolation. On lui fit connaître pour lors que si tous les hommes du monde fussent morts de compassion de la 

voir souffrir, cette compassion eut été encore trop petite, mais que les larmes de lôAmour divin qui faisaient une 

mer, définissaient mieux lôexcès de ses douleurs. [51v] 

CHAPITRE  6. DESCRIPTION DE LôENFER ET COMME LA SíUR MARIE EN SORTIT . 

Durant tout le temps quôelle fut en enfer, elle ne vit point de quelle manière il était fait quant à la forme et 

figure extérieure, mais seulement quand elle en sortit. Et voici comme elle le vit et comme elle le représente :  

« Imaginez-vous, dit-elle, un puits extrêmement large et profond, dans lequel il y a de lôeau et du feu. Lôeau 

est au milieu en figure ronde, et qui sôélève en haut comme lôeau dôun puits, sans être appuyée ni soutenue tout 
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autour dôaucune chose, demeurant ferme et solide comme une colonne sans quôil en tombe une seule goutte, et 

cette eau est horriblement vilaine, puante et froide extrêmement, et plus que toutes les glaces imaginables.  

« Le feu est tout autour de lôeau comme si côétait une muraille qui lôenvironnât : si bien que représentez-

vous une muraille de feu tout autour de cette eau, dans laquelle il y a depuis le bas jusquôau haut, quantité de 

sièges ou de places disposées comme sont [52] les trous dôun colombier. » Côest dans ces sièges de feu quôelle 

appelle des chaises que sont les damnés, et « les mêmes sièges sont plus ou moins ardents pour chacun dôeux, 

quôils ont plus ou moins commis de péchés. Et après quôils ont été quelque temps dans le feu, les démons les 

prennent et les jettent dans lôeau, et peu après, ils les rejettent de lôeau dans le feu, les faisant ainsi passer dôune 

extrême chaleur à une extrême froideur. Chaque damné demeure dans le siège de feu qui lui est destiné, ceux 

qui sont plus damnés dans les places plus basses et ceux qui le sont moins en celles qui sont plus hautes. »  

Mais la sîur Marie ne demeurait pas toujours en une place, car apr¯s avoir ®t® quelque temps en lôune de 

ces chaises de feu, on la mettait en une autre, et ainsi elle en occupa un très grand nombre les unes après les 

autres, et les tourments quôelle souffrait en chaque lieu étaient tous différents, selon la différence des péchés de 

ceux pour lesquels on les lui faisait souffrir, de sorte quôelle trouvait le feu plus ardent en quelques places 

quôaux autres. [52v] Et il sôen trouvait quelquefois plusieurs tout de suite, où elle souffrait quasi également, et 

on lui disait que côétait pour des personnes qui étant égales en démérite, avaient mérité un même supplice. 

Lôenfer est plein de quantité de bêtes venimeuses dont les unes sont plus grosses, les autres plus menues, 

qui piquent et mordent les damnés pour les punir de leurs péchés véniels, entre lesquels il y en a de plus grands 

et de plus petits. La justice de Dieu tient un très bel ordre dans les châtiments des damnés, car chacun est puni 

selon la quantité et qualité de ses péchés. Celui qui nôest coupable que dôun péché mortel ne souffre lôardeur du 

feu quôà proportion de ce seul péché. Celui qui est coupable de dix ou de cents est à proportion plus brûlé et 

tourmenté par le feu que ce premier. Celui qui nôest coupable que de dix péchés véniels, quoi quôil soit 

environné dôune infinité de petites bêtes, il nôy en a que dix à le piquer, mais celui qui est coupable de mille, il 

en a mille qui le tourmentent de [53] tous côtés. 

La sîur Marie demeura dans les peines de lôenfer quant à lôesprit, depuis lôoctave de la Saint-Martin de 

novembre jusquôau samedi à dix heures du soir de la semaine de Pâques quôil  en sortit et alla se reposer sur le 

sein de Notre Seigneur67 ; mais son corps y demeura deux ans, non pas quôil fût localement en enfer qui est au 

centre de la Terre, mais parce que durant ce temps, elle souffrit cruellement et véritablement en ses sens les 

peines qui sont décrites ci-dessus, dont les plaies, ainsi quôelle parle, lui restaient encore deux ans après que son 

corps fut sorti des peines de lôenfer, ce qui se fit en cette manière en la fête de Saint-Jean lôEvangéliste68. Elle 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
67 Pâques 1616, 15 avril ; Quasimodo, le dimanche qui suit Pâques, 22 avril. 

68 27 décembre 1619. Les plaies restèrent encore deux ans. 
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vit Notre Seigneur souffrant en elle. Elle sôadressa à la Sainte Vierge et lui dit : « Ayez pitié de votre fils et le 

retirez dôici. » Ensuite de quoi elle fut délivrée ce jour-là de lôenfer et commença à boire et manger comme les 

autres, et elle se trouva affranchie des tourments quôelle souffrait. 

Depuis que son esprit fut sorti, elle ne souffrait pour lors le tourment de lôIre de Dieu et de toutes les 

créatures ni celui quôelle [53v] endurait de ce même esprit, mais seulement les peines des sens qui ont été 

décrites. Lôesprit fut moins en enfer que le corps, parce que, dit-elle, celui-là est bien plus capable de souffrir 

beaucoup en peu de temps que celui-ci. 

CHAPITRE  7. LES PEINES DôENFER LUI AVAIENT ET E PREDITES ET FIGUREES AVANT Q UôELLE Y 

ENTRAT . 

Quelque temps auparavant quôelle fut en enfer, Notre Seigneur lui fit voir ce quôelle y devait souffrir par 

cette figure qui pourtant ne lui fut point expliquée quôaprès quôelle en fut sortie. Elle se vit entre les mains un 

vase fort beau et fort net : elle lôoffre à Notre Seigneur.  

« Gardez-le, lui dit-il.  

« ï Non, répondit-elle. Il est à moi puisque vous me lôavez donné, mais je ne veux rien garder pour moi ; je 

vous le donne, prenez-le sôil vous plaît, tandis quôil est net, de peur quôil ne se souille. »  

Il le prend, et sôen va le montrer à tous les saints, leur disant : « Que vous semble-t-il de ce vase ?  

« ï Il est fort beau, fort net, disent-ils.  

« ï Quôen faut-il faire ?, ajouta Notre Seigneur. 

« ï Il faudrait le mettre en paradis », [54] répliquent les saints, comme on met les beaux pots sur le buffet 

dôune chambre pour la parer.  

« ï Jôen ferai ce quôil Me plaira », dit Notre Seigneur et au même temps, Il fait une fosse dans la terre, le 

met dedans et le remplit de feu et de soufre, si bien quôil en sortait une fumée forte puante. La Sainte Vierge ne 

pouvant souffrir cette puanteur, mets une couverture sur ce vase et ainsi il demeura rempli de feu et de fumée 

sans quôil en sortît rien au-dehors. 

On lui a donné à entendre que côest son cîur qui est représenté par ce vase que Dieu a mis dans lôenfer, et 

que la fumée était les blasphèmes quôelle proférait étant en enfer, mais la Sainte Vierge mit une couverture sur 

ce vase pour empêcher cette puanteur. Cependant quôelle était en enfer, ayant prié cette même Vierge dans une 

octave de son Assomption, de faire que ses tourments redoublassent, afin que le temps auquel elle devait 

souffrir fût abrégé, sa prière fut exaucée et elle vit la Sainte Vierge qui sôapprocha dôelle et lui passa la main par 

dessus sa poitrine. Ensuite de quoi elle ne blasphémait plus et ne pouvait plus blasphémer : mais les tourments 

et les fureurs quôelle sentait au-dedans étaient beaucoup plus grands, parce quôelles ne sôévaporaient pas 

comme auparavant [54v] par les blasphèmes, ce vase dont il est parlé ci-dessus, qui ®tait son cîur, ayant été 

couvert par la Sainte Vierge. 

CHAPITRE  8. LA RAISON POUR LAQUEL LE ELLE NE CROIT POI NT AUX CHOSES QUI SE PASSENT EN 

ELLE , CôEST LA POIRE DôANGOISSE QUôON LUI A MISE EN LA BOUCHE , CôEST-A-DIRE , LES QUATRE 

GRANDS MAUX QUE LE PERE, LE FILS , LE SAINT -ESPRIT  ET LA SAINTE VIERGE LUI ONT DONNES 

APRES LôENFER.  

À la même heure que les plaies de lôenfer cessèrent en la sîur Marie, qui fut le dimanche de Quasimodo, 

elle fut saisie de quatre autres sortes de maux qui sont : rage, furie, désespoir, mort. Côest Notre Seigneur qui 
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les a ainsi nommées, Lequel (comme un jour elle lui demandait quelle était la cause pour laquelle elle ne 

croyait point aux choses quôIl  lui disait) lui répondit en cette façon :  

« Représentez-vous une fille, la plus pauvre et la plus chétive du royaume. Le roi la fait prendre, la fait 

mettre dans une basse fosse, pieds et poings liés avec une poire dôangoisse à la bouche [55] et commande à tous 

ses sujets de lôaffliger. Nonobstant tout cela, il lui envoie des lettres par un sien ami, par lesquelles il lui mande 

quôil la prendra pour son épouse. Vous êtes cette fille. Je vous ai mise dans la basse fosse de lôenfer, vous êtes 

liée et enchaînée, ne pouvant pas sortir de lôétat où vous êtes. Vous avez une poire dôangoisse qui sont les 

quatre grands maux que vous souffrez, qui sôappellent rage, furie, désespoir, mort. La rage consiste en un désir 

très violent que vous avez de manger de toutes choses comme une personne qui aurait une gourmandise 

épouvantable et qui mangerait goulûment et comme en dévorant ainsi quôune enragée. La furie est une étrange 

famine qui fait que quoique vous mangiez, vous ne rassasiez jamais. Le désespoir procède de ce quôil y a une 

certaine malédiction en tout ce que vous mangez, qui fait que vous avez horreur de toutes les choses que vous 

avez mangées et que vous voudriez, ne les avoir point prises. La mort consiste en ce que la chaleur naturelle qui 

est nécessaire pour faire la digestion est refroidie et presque éteinte en vous, ce qui fait que quoique vous 

mangiez fort peu, vous avez néanmoins beaucoup de peine à digérer ce que vous avez mangé. [55v] 

« Côest mon Père éternel qui vous a donné la rage pour aider à ceux qui sont gourmands des choses illicites. 

Côest moi qui vous ai donné la furie ou la famine pour aider à ceux qui souffrent la disette de la grâce. Côest le 

Saint-Esprit qui vous a donné le désespoir ou malédiction pour disposer les âmes à recevoir les bénédictions de 

Dieu. Côest ma mère qui vous a donné la mort pour aider aux hommes à recevoir la chaleur de lôAmour divin, 

afin de digérer toutes les afflictions qui leur arriveront. Voilà quatre dons précieux que lôon vous a faits, voilà la 

poire dôangoisse que vous avez dans la bouche. 

« Outre cela, Jôai commandé à toutes les créatures de vous affliger. Côest pourquoi toutes choses se tournent 

en afflictions pour vous. Néanmoins, Je vous envoie des lettres par mon divin amour, qui sont toutes les choses 

qui vous sont dites en esprit et qui se passent en vous, par lesquelles je vous mande que je vous épouserai. Mais 

pensez-vous que cette pauvre fille dont je viens de vous parler, voyant que le roi la traiterait ainsi, crut quôil la 

voulût épouser. Non, jamais, elle ne le pourrait croire. Côest la raison aussi pourquoi vous ne le croyez point, 

mais [56] pourtant il est très véritable que Je vous épouserai. » 

Les quatre grands maux susdits ont duré trente ans ou environ. Il faut remarquer quôelle avait souffert le 

quatrième qui consiste en la grande peine quôelle avait à digérer durant quelque partie du temps quôelle fût en 

enfer ; mais quôon lui avait ôté par le moyen de trois gouttes dôeau dont il est parlé en la section seconde 

[première] du chapitre deuxième du livre sixième 69. [57] 
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Livre 3. Qui contient ce qui concerne le mal de douze ans et qui fait voir 

comme elle a porté les péchés dôautrui et un grand nombre de diverses sortes 

de souffrances. 

CHAPITRE  1. FIGURES ET PREDICTIO NS DU MAL DE DOUZE ANS. IL EST FIGURE PAR UNE COUPE 

PLEINE DE FEU ET DE SOUFRE. ELLE EST  APPELEE A SOUFFRIR CE MAL DE DOUZE  ANS. 

Quelque temps après quôelle fût sortie de lôenfer, le désir extrême quôelle avait de souffrir nôétant point 

rassasié, voici ce qui lui arriva. 

Étant un jour à lôéglise devant lôautel de la très Sainte Trinité, elle entendit la voix du Père éternel qui 

lôappelait fortement et de bien haut, criant : « Venez ici, venez ici. »  

« Et dôailleurs jôentendis celle du Fils en bas qui môappelait [57v] aussi disant : « Venez à moi, venez à 

moi ! » Le Père tenait une coupe en sa main pleine de feu et de soufre. Le Fils était tout environné de douceur 

et de consolation quôil me voulait donner. Je môarrêtai et commençai à raisonner en moi-même : auquel irai-je ? 

Le Père est Dieu, le Fils est Dieu aussi. Si je vais au Fils, je ferai ma volonté et jôaurais ma satisfaction dans les 

consolations. Si je vais au Père, jôaccomplirai la divine Volonté. Je connais que tel est son bon plaisir que je 

prenne la coupe quôIl tient en sa main. Aussi dois-je quitter le Fils avec toutes ses consolations et vais prendre 

la coupe et lôavaler et tout ce qui est dedans.  

« Et le Père Éternel en me la donnant me dit : ñPrenez, ma fille, la coupe que jôai donnée à mon Fils et je 

vous le donnerai en mariage.ò Apr¯s cela ®tant sortie de lôéglise, bien glorieuse de cette promesse, je 

môadressais à toutes les créatures qui auparavant môavaient tant haïe et tourmentée pendant que jôétais en enfer 

et leur disait : ñEh bien ! Que vous en semble maintenant ?ò Et au lieu quôauparavant elles môavaient en 

horreur, elles me saluaient toutes et me faisaient la révérence et me disaient : ñH©tez-vous, on vous appelleò, ce 

qui sôentendait (ainsi quôil môa été dit puis) quôon [58] môappelait à dôautres souffrances bien plus grandes 

encore que celle de lôenfer, et côétait au mal de douze ans. » 
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SECTION 1. LE MAL DE DOUZE ANS EST FIGURE PAR UNE COUCHE ET UNE FOURNAISE ARDENTE. 

Avant que la sîur Marie entr©t dans le mal de douze ans, elle se vit toute nue au pied dôune très belle 

couche dont la couverture était blanche comme de la neige. Cette couche nôavait point dôautre dessus que le 

ciel. Elle vit quant et quant lôAmour divin qui travaillait en un même temps en un nombre innombrable de 

divers ouvrages et il lui dit : « Nôentrez pas, ma fille, dans cette couche sans appeler votre époux : appelez-Le et 

sôIl ne vient je Lôappellerai moi-même et Il viendra assurément. Vous ne Le déparagerez70 pas.Votre père est 

aussi noble que le sien et je vous doterai richement. » Alors elle Lôappelle plusieurs fois par de beaux versets de 

la Sainte Écriture, mais Il ne venait point. Elle tremblait de froid au pied de cette couche. Après Lôavoir appelé 

longtemps, voyant quôIl ne venait point, elle le va dire à son Père [58v] lôAmour divin, lequel Lôappelle lui-

même, et Il vient aussitôt. Étant arrivé, Il dit à la sîur Marie : « Si vous étiez entrée toute seule dans cette 

couche, côest-à-dire dans le mal de douze ans quôelle figurait, vous y auriez été consumée aussi promptement 

quôun brin de paille dans une fournaise ardente. » 

SECTION 2. AUTRES FIGURES DE CE MEME MAL. 

Un jour auparavant le mal de douze ans, Notre Seigneur qui est dans la sîur Marie comme un maître dans 

sa maison, et comme un roi dans son palais, parlant à tous les sens et à toutes les passions qui sont les enfants et 

les serviteurs de la maison, leur dit : « Je môen vais faire un voyage. Je vous laisse en garde mes trésors qui sont 

céans. Gardez-les si bien que je les retrouve à mon retour au même état que je laisse. » 

Ayant dit cela, il partit et sôen alla, et tous les domestiques lui ayant bien promis de faire bonne garde. 

Quelque temps après, il revint non point en qualité de maître de la maison, mais étant déguisé comme un larron 

[59] qui serait venu à dessein de ravir et dôemporter tous les trésors ; et pour cet effet, il prit tous les enfants et 

serviteurs, et les lia et garrotta et les mit dans une basse fosse, puis sôen alla et les laissa dans la croyance quôil 

avait enlevé tout ce quôil y avait de plus précieux dans la maison, à raison de quoi les enfants et les serviteurs 

étaient inconsolables. Quelques-uns venaient pour leur parler au travers des grilles et pour les consoler leur 

disant que côétait le maître de la maison qui avait fait cela, mais ils ne pouvaient pas croire. Au contraire, ils 

étaient persuadés que côétait un larron et quôil avait tout pillé et tout emporté. Voilà pourquoi, ils pleuraient et 

étaient dans une parfaite désolation et même dans le désespoir, parce que leur mal, ce leur semblait, était sans 

remède. « Hélas ! disaient-ils, que dira et fera notre maître quand il reviendra ! Il nous avait confié tous ses 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
70 Déparager : marier une fille à une personne de condition inégale (vient de « parage », égalité de naissance) (Trévoux). 
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trésors et nous avait recommandé de les garder si soigneusement et nous lui avons tant promis et cependant 

nous avons laissé entrer le larron qui a tout emporté. » [59v] 

Une fois, Notre Seigneur lôexcita à dire durant trois jours ces paroles : « Ceux qui ont failli devraient être 

châtiés. » Ensuite de quoi, il se prit à rire et sôen alla bien joyeux disant : « Je suis prié de noces. » Elle le 

conduisit dôesprit jusquôau ciel et à lôentrée elle vit les saints rangés en haie des deux côtés par où Il passait, qui 

tous étaient tristes. Elle sôétonna de les voir tristes et que Notre Seigneur fût si joyeux. Ils sôentre-disaient, 

parlant tout bas et ayant la tête baissée : « Le Seigneur est prié de noces. » En même temps Notre Seigneur dit à 

sa sainte Mère : « Donnez-moi un habit pour y aller. » Notre Dame versait de ses deux yeux deux torrents de 

larmes, et cependant le vêtait sans lui dire un seul mot. 

Ces noces, à ce que Notre Seigneur a dit depuis, sont le mal de douze ans. Cette robe côest la sîur Marie, 

parce que Notre Seigneur a souffert en elle. Notre Dame pleure et les saints sont tristes pour signifier par là les 

grands tourments quôelle devait souffrir en ce temps-là. [60] 

CHAPITRE  2. VíUX POUR OBTENIR LE MA L DE DOUZE ANS. VíU QUE NOTRE SEIGNEUR A FAI T A LA 

CROIX POUR LA SíUR MARIE DE SOUFFRIR CE MAL . VíU DE NOTRE DAME  POUR IMPETRER LE 

MEME MAL . 

Un jour, peu de temps avant le mal de douze ans, Notre Seigneur disait ¨ la sîur Marie :  

« Voilà mon Père qui vous appelle : parlez, répondez-lui.   

 ï Que lui répondrai-je ?  

 ï Répondez, répondez, ne savez-vous point parler ?  

Alors je commençai à dire : « Je fais vîu de souffrir tout ce qui Lui plaira. » 

ï Comment, vous ne dites rien ? disait Notre Seigneur, parlez, répondez !  

 ï Je ne saurais que dire : dites-moi donc ce que je dois dire, vous savez si bien parler.  

ï Parlez donc !  

ï Je fais vîu de souffrir tout ce quôil jugera être convenable.  

ï Ce nôest pas cela quôil faut dire, ne savez-vous point autre chose ?  

« Jôétais étrangement en peine et tremblais dôappréhension, car Notre Seigneur et Notre Dame me 

pressaient extrêmement de répondre et je disais : ñJe fais vîu de souffrir tous les tourments de lôenfer.ò  

ï Vous parlez entre vos dents, disait Notre Seigneur, parlez plus haut. Vous me faites bien honte dôavoir 

une épouse qui parle ainsi. Et la Sainte Vierge disait : ñComment, ma fille, quôest-ce que cela ! Vous faites 

lôinnocente. Ne savez-vous pas parler ?ò  

ñAlors [60v] je môarrête comme pour chercher ce que je devais dire et ensuite je commençai à dire par un 

mouvement extraordinaire : óAttendez, attendez, je sais bien ce quôil faut dire. Je fais vîu de souffrir tout ce 

que mon ®poux a fait vîu pour moi que je souffre, lorsquôil était à la Croix.ô 

ï Voilà ce que côest !, dit Notre Seigneur, et depuis il môa dit que le vîu quôil avait fait pour moi à la Croix 

était que je souffrisse le mal de douze ans.ò  

Pour obtenir de la très sainte Trinité ce mal, la bienheureuse Vierge quelque temps après quôil arriva, 

commanda à la sîur Marie dôaccomplir un vîu quôelle avait fait qui était dôaller par elle en pèlerinage à 

lôéglise de Saint-Sauveur Lendelin, laquelle est dédiée à la très sainte Trinité, et elle lui ordonna dôy aller en 

cette façon et de faire ce que je vais dire.  
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ñJôy allai nu-pieds avec quantité de reliques pendues à mon col pour prier tous les saints de môaider par 

leurs prières à obtenir ce que je demandais. Jôavais les mains jointes et portais entre mes doigts une image de 

Notre Dame, couverte néanmoins, en sorte quôon ne la voyait point, non plus que les saintes Reliques. [61] 

Cette image qui marchait en quelque sorte devant moi, était pour signifier que côest Notre Dame qui est la 

directrice de tout cet ouvrage. Étant arrivée à lôéglise de Saint-Sauveur, je fis la procession cinq fois : autour de 

lôéglise en lôhonneur de la sainte Trinité, et deux autour du cimetière par dedans, y comprenant les deux croix 

qui sont en lôhonneur des deux Passions de Notre Seigneur et de la très sainte Vierge. Je fis ces cinq 

processions les genoux nus, tenant le chemin battu et frayé qui était tout couvert de gravier et de petites pierres, 

si bien quôaprès avoir achevé cette procession, jôavais les genoux tout pleins de petites pierres qui y étaient 

entrées, et néanmoins je demeurai trois heures à genoux nus dans lôéglise à prier Dieu durant plusieurs messes 

qui se disaient, souffrant une peine telle quôon peut penser. Il fallut me tirer ces pierres des genoux avec des 

épingles et des ciseaux.ò Ce vîu étant accompli, le mal de douze ans commença un peu après. [61v] 

CHAPITRE  3. SON ESPRIT A DES DESIRS TRES ARDENTS DôENTRER DANS LE MAL DE DOUZE ANS. SES 

SENS EN SONT EFFRAYES. ELLE CONNAIT QU ôIL EST PROCHE ET LE PREDIT , ET DE PLUSIEURS AUTRES 

CHOSES QUI SE SONT PASSEES EN ELLE POUR LôY PREPARER, DURANT LES TROIS A NS QUI LôONT 

PRECEDE. 

Depuis la sortie de lôenfer jusques au mal de douze ans, trois ans sôécoulèrent pendant lesquels il se passa 

en elle plusieurs choses étranges et merveilleuses pour la préparer au mal de douze ans. 

[1.] Pendant ces trois ans, elle souffrait de très grande peines, car durant tout ce temps, la divine Justice 

était comme son âme, qui lôanimait perpétuellement et qui allumait en elle un si grand feu de haine contre le 

péché, un zèle et une ferveur si ardente pour le détruire et un désir si véhément et si violent dôentrer 

promptement dans le mal de douze ans afin de lôy faire mourir, que les sens ne pouvant supporter une telle 

ardeur et violence, en étaient opprimés et accablés. Ce désir dôaller dans ce mal la [62] faisait crier souvent : ñJe 

môen veux aller, je môen veux aller !ò (côétait son esprit qui parlait) et lorsque quelquôun de ceux avec qui elle 

demeurait lui répondait : ñEh bien, eh bien, il faut sôen aller, allons-nous-en !ò, cela la soulageait un peu, parce 

que cette réponse favorisait son ardent désir et en rafraîchissait un peu lôardeur. Mais lorsquôon ne lui répondait 

rien, elle tombait pâmée, tant la véhémence de ce désir était puissante. 

2. Outre cela, la connaissance confuse quôelle avait des tourments quôil lui fallait souffrir durant le mal de 

douze ans remplissait les sens dôune frayeur si grande et dôune tristesse et douleur si véhémente, quôelle ne peut 

pas être exprimée en paroles : ce qui la faisait souvent crier en pleurant :  

ñHé, que ferons-nous en ce temps-là ?ò  

M. de Jugainville avec qui elle demeurait lui disant : ñEn quel temps ?  

ð Au temps, répondit-elle, que lôIre de Dieu sera débordée sur nousò, côest-à-dire pendant ces douze ans, 

pendant lesquels elle assure que lôIre de Dieu a été débordée sur elle par les tourments inexplicables quôelle lui 

a fait souffrir, qui surpasse presque infiniment ceux de lôenfer, ce sont ses propres [62v] termes.  

ð Et de quoi vous travaillez-vous tant dôun mal qui nôarrivera point ?  

ð Si sera, disait-elle, il arrivera et bientôt. » 

Durant ces trois ans, elle entendait souvent la voix de quelquôun qui parlait en elle et qui disait en pleurant : 

« Oh ! Que ferons-nous en ce temps-là ? ».  

Elle pleurait avec lui, tâchant de le consoler et lui disant (car elle ne savait qui côétait) : « Nous ferons bien, 

Dieu nous aidera et sera notre force. »  
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Mais un jour comme elle parlait ainsi, elle entendit et connut la voix de Notre Seigneur qui lui dit : « Que 

ferons-nous en ce temps-l¨, ma sîur, mon ®pouse ? »  

Alors connaissant que côétait lui qui parlait en elle, elle demeura bien honteuse de lôavoir voulu consoler et 

lui dit : « Ah ! Je ne pensais point que ce fut vous : vous ferez ce quôil vous plaira. »  

Ayant dit cela, Il sôen alla en un instant comme sôil fût sorti dôelle et comme sôil lôeût quittée. Ce qui 

signifiait quôelle devait souffrir ce mal avec un grand délaissement et sans consolation, comme elle a fait. [63] 

3. Elle pleurait quasi continuellement et lorsquôon lui demandait : « Pourquoi pleurez-vous ainsi ? ï Je 

pleure pour diminuer un peu les larmes quôil me faudra verser dans les maux qui môarriveront bientôt. » 

4. Elle parlait beaucoup et disait les choses les plus belles, les plus simples et les plus admirables qui se 

peuvent dire et en si grande abondance que durant ces trois ans, elle aurait bien employé un écrivain à écrire 

continuellement. Surtout elle était animée par la divine Justice et embrasée dôune haine si grande contre le 

péché et dôun désir si ardent de le détruire que cela est tout à fait inconcevable et inexplicable. Elle tonnait 

contre ce monstre, côest ainsi quôelle lôappelait et disait des choses prodigieuses de son horreur et la haine 

quôon lui doit porter, et la manière de le poursuivre, de lôatteindre et de le détruire. Durant ce temps-là, le père 

de M. Potier, étant ivre, la vint voir, contre lequel elle déclama dôune horrible manière, et fut tellement touchée 

de le voir en cet état quôelle en pleura trois jours durant dôune façon extraordinaire. 

Un jour, pendant ce même temps, étant [63v] entièrement enflammée de colère contre le péché, elle se leva 

sur les pieds et dit : « Donnez-moi des armes offensives et défensives pour combattre le monstre et pour le faire 

mourir. » Ayant dit cela, elle se trouva armée en esprit dôune longue pertuisane à deux pointes dôor, la poignée 

dôor et le manche de fer. Les deux pointes représentent Notre Seigneur et sa très sainte Mère. Notre Seigneur 

est une arme offensive pour tuer le péché et la Sainte Vierge est une arme défensive pour se garder et défendre 

du péché. La poignée dôor est lôAmour divin et la Charité divine. Le manche de fer, côest la sîur Marie et ses 

souffrances, laquelle est possédée et conduite par lôAmour divin et la Charité, et côest cette verge de fer dont il 

est fait mention en ces paroles : Reges eos in virga ferrea, et tanquam vas figuli confringes eos71 et dont 

lôamour et la charité se serviront avec Notre Seigneur et sa sainte Mère pour briser et anéantir le péché. 

5. Elle prédisait à ceux avec qui elle demeurait, par plusieurs figures quôon lui faisait dire [64] les grands 

tourments quôelle aurait à souffrir durant le mal de douze ans.  

6. En la dernière de ces trois années, elle fut malade et détenue au lit, depuis Noël jusquôà la Mi -Carême 

que le mal susdit commença. Dans cette maladie elle fut fort travaillée de sept sortes de fièvres étranges et 

surnaturelles et qui étaient toutes différentes, dont chacune ne dura quôun jour. Durant ces sept jours, il ne lui 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
71 Psaume 2, 9 : « Tu les écraseras avec un sceptre de fer, et, comme un vase de potier tu les mettras en pièces. »  



 

  Saint Jean Eudes La Vie admirable de Marie des Vallées 

 

 

 

 

 

 65 

 

 

 

 

 

 

fut pas permis de boire, excepté le dernier jour quôon lui fit boire sept écuellées dôeau. Les sept sortes de fièvres 

représentaient les sept péchés capitaux et étaient comme une disposition pour en porter la malédiction, durant le 

mal de douze ans. Enfin cette maladie la mit en tel état quôil ne lui restait plus que la peau sur les os. Voilà les 

choses principales qui se passèrent durant ces trois ans, qui étaient les préparatifs pour entrer dans le mal de 

douze ans. 

Dans ce même intervalle des peines de lôenfer et du mal de douze ans, elle a été un été pendant lequel tel 

jour sôest passé quôon lôa fait tenir sept heures entières à genoux pour rendre [64v] grâce à Dieu par diverses 

prières de la vocation des infidèles à la foi, et quelquefois on lui faisait faire des processions par dedans lôéglise 

et vis-à-vis de chaque porte en la faisait arrêter et dire : « Un Dieu, une foi, un baptême, une Église, un 

pasteur », comme si elle eût appelé tous les infidèles. 

CHAPITRE  4. LE MAL DE DOUZE ANS . 

Trois ans sôétant écoulés depuis que la sîur Marie fut entièrement délivrée des peines de lôenfer, elle entra 

dans ce mal qui lui avait été prédit et figuré en plusieurs manières, ainsi que nous venons de le dire, quôelle 

appelle le mal de douze ans, parce quôil a duré douze ans « en chef » ainsi quôelle parle, côest-à-dire en sa force 

et en sa rigueur. Il commença en la Mi -Carême et comme un carreau de foudre qui lui entra dans le cîur 

inopinément et lorsquôelle y pensait le moins, et avec une violence nonpareille, ce qui lôétonna étrangement, 

mais elle se consolait disant en soi-même [65] que ce mal ne serait pas de durée puisquôil était si violent. 

Ce carreau de foudre était lôIre de Dieu, ainsi quôelle a su depuis. Le tourment quôelle lui a fait souffrir était 

principalement dans lôesprit qui lôavait désiré ardemment. Il était si terrible et si véhément que bien souvent on 

la voyait pâmée de douleurs et privée de lôusage de ses sens comme une personne qui était enivrée de fiel et qui 

ne savait où elle était ni ce quôelle était, ni ce quôelle faisait quoique pourtant elle ne fît jamais rien 

dôextravagant ni qui fût capable de blesser ou de mal édifier personne. Elle dit que ce mal, côest un enfer tout 

nouveau que lôAmour divin a fait pour elle, qui surpasse incomparablement en sa rigueur et en ses supplices 

lôenfer des damnés. 

Lorsquôelle était en enfer, elle demandait à Dieu quôil accrût et redoublât ses peines, afin dôabréger le temps 

quôelle y devait être, mais en ce mal-ci elle Le priait quôil prolongeât le temps afin de diminuer la peine. Quand 

elle était embrasée de ce désir si ardent de souffrir, dont il est [65v] parlé ci-devant, elle disait : « Oh ! si Dieu 

savait le désir infini que jôai de souffrir pour lôamour de Lui ! » Mais ici elle parlait dôun autre langage, disant : 

« Oh ! si Dieu savait combien je suis lassée de souffrir ! » Et ayant dit ces paroles, elle vit lôAmour divin qui en 
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riant, chantait ce verset : Esurientes implevit bonis72. Elle assure que lôenfer ordinaire ne lui fut quôune petite 

collation, voire même quôune cerise pour la faim insatiable et immense quôelle avait de souffrir, mais que cet 

enfer nouveau a été un grand festin auquel elle a été pleinement rassasiée côest-à-dire, selon les sens, car lôesprit 

ne lôest pas, ainsi que lôon verra ailleurs. On lui a entendu dire plusieurs fois que sôil avait été en son choix, elle 

aurait mieux aimé endurer un an des peines de ce premier enfer quôune heure les supplices du second.  

Notre Seigneur lui a dit plusieurs fois quôelle nôaurait point subsisté un moment dans cette fournaise ardente 

de lôIre de Dieu, sôIl ne lôavait conservée par un très grand miracle.  

« Durant ces douze ans, jôétais dans un état si [66] pitoyable que si jôavais su quôil y eût une créature au 

monde dans un pareil tourment, jôen aurais eu tant de compassion que je nôaurais cessé de pleurer. » 

Avant que dôy entrer, on lui fit voir deux fontaines dont lôune jetait de lôeau en haut, environ la hauteur dôun 

homme, et lôautre la poussait si haut que la vue nôy pouvait atteindre. La première signifiait les larmes quôelle a 

versées durant les peines de lôenfer, la seconde celles quôelle devait répandre pendant le mal de douze ans. 

De douze ans que ce mal a duré, en fut sept sans cesser de pleurer nuit et jour, si bien que les deux yeux 

étaient deux fontaines de larmes qui ne tarissaient point du tout. On sôétonnait dôoù pouvait procéder une si 

grande abondance de larmes. Durant les autres cinq ans, souvent elle fondait aussi en larmes, mais ce nôétait 

point continuellement comme durant les sept premières. 

Enfin ce quôelle a souffert au premier enfer est si au-dessous de ce quôelle a souffert au second, que Notre 

Seigneur lui dit un jour [66v] que pour avoir une digne compassion des peines quôelle a portées en celui-là, il 

faudrait faire une mer de larmes dôeau, mais que pour avoir une juste considération des tourments quôelle a 

endurés en celui-ci, il faudrait pleurer jusquôà faire une mer de larmes de sang.  

De toutes ces choses, il est aisé de voir ce quôelle a souffert durant ces douze ans, et plus de vingt ans 

encore après quôelle a porté les plaies de ce mal, ne peut être pensé, ni connu, ni exprimé. Tout ce que lôon peut 

dire est que dans ce nouvel enfer, elle a porté deux maux qui sont en quelque sorte infinis et infiniment 

épouvantables. 

Le premier est la coulpe du péché, car Notre Seigneur lui a dit que le mal de douze ans est exprimé par ces 

paroles de saint Paul qui nous déclare que le Fils de Dieu a été fait malédiction pour nous : Factus est pro nobis 

maledictum73, et que même il a été fait péché pour nous par la volonté de son Père [67] : Eum qui non noverat 

peccatum, pro nobis peccatum fecit74. Côest pourquoi, afin de savoir ce que côest que le mal de douze ans, il 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
72 Luc 1, 53-54 : « Il comble de biens les affamés ». 

73 Gal. 3, 13 : Jésus-Christ a été fait malédiction pour nous. 

74 II Cor. 5, 21 : Celui qui nôavait pas connu le péché a été fait péché pour nous. 
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faudrait savoir ce que Notre Seigneur a souffert lorsquôil a porté tous nos péchés, spécialement au temps de sa 

Passion selon Ses siennes paroles : Peccata mea ipse portabit75. Car Il lui a dit plusieurs fois que côest une 

participation et un renouvellement de sa Passion et de ce quôil a souffert, lorsquôil a porté tous les péchés de 

tout le monde et que même il a été fait péché pour nous. Dôoù il faut apprendre quôelle a été animée et enivrée 

du fiel et du venin de tous les crimes du monde et quôelle a porté le poids, lôhorreur, la malignité et la 

malédiction dôune façon qui ne peut point être connue que par lôexpérience quôelle en a faite parmi une infinité 

de souffrances. 

Il est rapporté dans la vie de sainte Catherine de Gênes, quôun jour Dieu lui fit voir la laideur du moindre 

péché véniel et que cette vue ne dura quôun moment, mais quôelle assurait ensuite quôelle avait vu une chose si 

effroyable que le sang lui glaça dans les veines, quôelle [67v] fut réduite en lôagonie et quôen effet elle serait 

morte de frayeur si Dieu ne lôavait préservée par miracle, afin de raconter aux autres ce quôelle avait vu. Que si 

la vue seulement de la difformité de péché véniel opère des effets si étranges, que serait-ce de voir lôhorrible 

monstre du péché mortel ? Et quôest-ce non seulement de voir, mais de boire à longs traits le venin de tant 

dôaspics et le fiel de tant de dragons, et dôêtre accablé sous le faix dôautant de monstres épouvantables comme il 

y a de péchés au monde, dont le nombre est plus grand que celui des gouttes dôeau et des grains de sable de la 

mer. 

La même sainte Catherine de Gênes dit que si elle était au plus profond dôune mer de feu, et quôelle sût 

quôen sortant elle verrait en soi un seul péché, quôelle aimerait mieux nôen sortir jamais et y demeurer 

éternellement. 

Cela étant ainsi, jugez ce que Notre Seigneur a souffert, lorsque non seulement il a vu clairement tous les 

péchés du monde dans leur laideur et tels quôils sont devant Dieu [68], mais lorsquôil en a porté le poids et la 

malédiction et quôil a été plongé dans une mer immense et dans un gouffre sans fonds dôune infinité de crimes, 

ce qui le faisait crier à son Père en cette façon : Salvum me fac, Deus, quoniam intraverunt aquae usque ad 

animam meam. Infixus sum in limo profundi et non est substantia. 

Ô mon Dieu, sauve-moi 

Car les eaux de mon âme ont gagné lôavenue 

Et dans un creux bourbier qui nôa point de tenue 

Enfondré, je me vois76. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
75 Adaptation de Isaïe 53, 12 : il a porté lui-même mes péchés. 

76 Ps. 68, 2. Desportes, op. cit. p. 155.  
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Et puisque le mal de douze ans de la sîur Marie a été le renouvellement des souffrances intérieures de 

Notre Seigneur, pensez, si cela se peut penser, quels tourments elle a portés durant tant dôannées quôelle a été 

comme engloutie et absorbée dans lôabîme de tous les péchés de lôunivers. Côest ce qui a été figuré par ce 

nombre innombrable dôordes bêtes, côest-à-dire, de mourons77, de serpents et autres bêtes vénéneuses dont elle 

sôest vue plusieurs fois, ainsi quôil sera rapporté ailleurs, toute [68v] environnée, couverte et remplie au dehors 

et au-dedans, spécialement lorsquôelle se jeta dans cet horrible étang, dont il est parlé dans un autre lieu, qui en 

était tout plein, et lorsquôelle vit une table qui en était toute couverte, quôil lui fallut manger jusques à la 

dernière. 

Le second mal que la sîur Marie a souffert dans le mal de douze ans côest lôIre de Dieu débordée. Elle a 

porté lôIre de Dieu dans le premier enfer, comme les damnés la portent, sur lesquels elle nôest point débordée, 

mais elle en a porté le débordement durant le mal de douze ans, à lôimitation du Fils de Dieu, lequel parlant de 

la manière en laquelle son Père lôa traité au jour de sa Passion, dit : Vindemiavit me in die furoris sui78, et 

sôadressant à son Père, il lui parla ainsi : Abyssus abyssum invocat, in voce cataractarum tuarum. Omnia exelsa 

tua, et fluctus tui super me transierunt. 

Flots sur flots sôentrefuyant, 

Vont contre moi sôélevant, 

Un gouffre lôautre convie [69] 

Au son bruyant de tes vents 

Et des canaux de ta pluie. 

 

Tes bouillons plus rehaussés 

Tous dessus moi sont passés. 

Les torrents de ta tempête 

Heureusement élancés 

Ont monté dessus ma tête79. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
77 Mouron : « esp¯ce de salamandre ou de l®zard jaune tachet®, qui pique de sa queue. Il sôen trouve en Normandie. » (Trévoux). 

78 Lam. 1, 12. « Il môa vendangé au jour de sa fureur ». 

79 Ps. 41, 8. Desportes, op. cit. p. 98-99.  
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Et au psaume 87, il dit comme parlant à son Père : Repleta est malis anima mea et vita mea inferno 

appropinquavit. Super me confirmatus est furor tuus et omnes fluctus tuos induxisti super me. Transierunt in 

me irae tuae et terrores tui conturbaverunt me. 

Sur moi de ton courroux le débord est passé 

Je suis assiégé de tes craintes 

Qui comme un long cours dôeau 

Môenvironnent dôenceintes 

Je me vois tout autour ce déluge amassé80. 

Côest ainsi que Notre Seigneur a porté le débordement de lôIre de Dieu et côest ainsi que la sîur Marie lôa 

porté durant le mal de douze ans à proportion. 

Côest cette coupe de feu et de soufre que le Père éternel lui donna un peu après quôelle fut sortie de lôenfer, 

lui disant quôIl lôavait donnée à son Fils et que si elle la prenait, Il le lui [69v] donnerait en mariage. Cette 

coupe était détrempée avec le fiel et le venin de toutes les abominations du monde, et avec la colère et la 

vengeance de Dieu, de sorte que pour savoir ce quôelle a souffert pendant ces douze ans, il faudrait pouvoir 

comprendre ce que côest de boire un tel calice que le Fils de Dieu a bu le premier en sa Passion, ainsi quôil le dit 

Lui-même en ces paroles : Calicem quem dedit mihi Pater, non vis ut bibam illum ?81 Il faudrait pouvoir 

comprendre la malignité, le poids et lôhorreur infinie de tous les péchés de lôunivers et il faudrait aussi pouvoir 

définir la grandeur et la terreur immense de lôIre de Dieu. Or Quis novit potestatem irae tuae aut prae timore 

tuo iram tuam dinumerare?82 

CHAPITRE  5. LES PLAIES DU MAL DE DOUZE ANS. 

Ce mal étant fini laissa plusieurs plaies très sanglantes et très douloureuses dans les sens intérieurs et 

extérieurs, dans lôesprit et dans le cîur de la sîur Marie qui sont [70] représentés par les cinq figures suivantes 

quôon lui avait fait dire longtemps auparavant dans une autre occasion pour exprimer les sentiments prodigieux 

dôhumilité dont elle était animée pour lors, ainsi quôon peut le voir au livre des Vertus, dans le chapitre de 

lôHumilité. Mais depuis on les lui a expliquées en cette façon : 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
80 Ps. 87. Desportes, op. cit. p. 206 (avant-dernier quatrain).  

81 Jn 18, 11 : « Quoi, je ne boirais pas le calice que mon P¯re môa donné ? » 

82 Ps. 89, 11 : « Qui sait combien puissante est ta colère et qui connaît lôétendue de ton courroux ? » 
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1. Imaginez-vous une personne pendue à un gibet de soixante coudées de haut et exposé à la risée de tout le 

monde, et qui demeure bien attachée sans pouvoir sôen détacher et sans pouvoir mourir, vivant ainsi dans la 

mort. 

2. Imaginez-vous encore cette personne enfermée dans une basse fosse pleine de bêtes venimeuses qui la 

piquent et la mordent de toutes parts, sans quôelle puisse néanmoins ni sortir de là, ni mourir. 

3. Figurez-vous cette même personne plongée au fond de la mer avec une grosse pierre au col, sans pouvoir 

sortir de cet abîme ni y trouver la mort. 

4. Représentez-vous la même personne ayant été sept jours sans boire ni manger, et étant pressée dôune faim 

extrême, sans quôon lui donne [70v] néanmoins rien à manger et sans quôelle puisse mourir. 

5. Mettez-vous encore devant les yeux cette personne dans une fournaise ardente dôoù elle ne peut sortir et où 

elle ne peut mourir. 

Voilà un crayon et une ombre de lôétat pitoyable dans lequel la sîur Marie est demeurée depuis seize ans 

quôil y a que le mal de douze ans est fini, lequel état Notre Seigneur lui a fait voir, lui expliquant ces cinq 

figures en cette manière : 

Ces cinq choses, à savoir ce gibet, cette fosse, etc., représentent ce que la sîur Marie a souffert depuis ce 

temps en ses sens tant extérieurs quôintérieurs, comme aussi en son esprit et en son cîur. La première [se 

rapporte] à la vue tant de lôâme que du corps. La deuxième à lôouïe, la troisième à lôodorat, la quatrième au goût 

intérieur et extérieur, et la cinquième au toucher et au cîur, et toutes les cinq ensemble vont à lôesprit auquel 

elles font souffrir des angoisses indicibles. 

Pour en connaître quelque chose, il faut savoir que Notre Seigneur lui a mis un bandeau devant [71] les 

yeux qui lôempêche de voir lôétat où elle est : à raison de quoi, encore que pendant quôIl lui parle, elle soit très 

certaine que côest Lui qui parle, cette certitude sôévanouit, et elle demeure par après dans des craintes et des 

frayeurs si grandes dôêtre trompée, quôil lui est impossible de lôassurer ni de croire aux choses qui se passent en 

elle. Et tout ce que les hommes les plus capables de la consoler lui peuvent dire pour la tirer de cette crainte est 

presque inutile parce que cela nôentre point dans son cîur, la porte étant fermée aux raisons les plus 

convaincantes quôon lui peut alléguer pour la consoler et assurer ; voire même, elle sent que son cîur et son 

esprit les repoussent et ne peut souffrir quôelles entrent dedans. Et elle assure que si Dieu lui commandait de 

ressusciter un mort en témoignage que toutes ces choses sont véritable, et quôen effet elle le ressuscitât, elle ne 

pourrait pas néanmoins croire quôelles fussent, parce quôil est impossible à celui qui a les yeux bandés de voir 

le soleil.  

Et ainsi elle est ordinairement dans une étrange frayeur que toutes les choses qui se passent en elle ne soient 

des tromperies de lôesprit malin. Cela supposé [71v] il sera plus facile maintenant dôentendre aucunement 

quelles sont les cinq plaies que le mal de douze ans a laissées dans ses cinq sens extérieurs et dans son esprit et 

dans son cîur, et qui sont représentées par les cinq figures précédentes que Notre Seigneur a expliquées en 

cette sorte :  

1. Elle souffre en la vue et par la vue tant intérieure quôextérieure le même tourment que souffrirait une 

personne qui serait pendue à un gibet de soixante coudées de haut, exposée à la risée de tout le monde, sans 

pouvoir se détacher de là ni mourir, parce que, dans cette grande appréhension quôelle a dôêtre trompée et de 

tromper par conséquent les autres, il lui semble quôelle voit tous les anges et tous les saints du ciel, tous les 

hommes qui sont en la terre et Dieu même, qui se moquent dôelle, qui lui font mille reproches et qui la 

condamnent de ce quôelle sôest laissée tromper et vaincre par les démons qui sont si aisés à surmonter, et de 

ce quôelle a trompé tant de personnes qui ont cru que les choses qui se passent en elle étaient de Dieu ; et 

ainsi elle porte une confusion si grande quôil nôy a point de paroles qui la puissent exprimer. Elle [72] 

demeure en cet état sans y pouvoir mourir ni sans trouver aucun moyen dôen sortir. 
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2. Les blasphèmes que les démons ont vomi par sa bouche pendant quôelle était en enfer et qui ont été entendus 

par ses oreilles sont comme autant de bêtes venimeuses qui ne la font pas moins souffrir quôune personne 

qui serait plongée dans une fosse remplie de serpents : car, « hélas, dit-elle en fondant en larmes, si ce nôest 

point Dieu, mais le diable qui règne ici ; tous ces horribles blasphèmes me seront imputés et jôen porterai la 

condamnation, comme si moi-même je les avais proférés. » 

3. Tous les péchés dôautrui quôelle porte, qui sont, dit-elle, en plus grand nombre quôil nôy a de gouttes dôeau 

dans lôocéan, sont une vaste et profonde mer au fond de laquelle elle est abîmée sans en pouvoir sortir. Et 

tous les péchés qui sont innombrables rendant une puanteur insupportable, causent une peine indicible à son 

odorat intérieur. 

4. Elle a une faim indicible du pain des anges, qui est le Saint-Sacrement, comme aussi elle a une envie 

extrême de manger des choses [72v] que Dieu a créées pour la nourriture du corps, et néanmoins elle est 

privée en lôintérieur de toute consolation spirituelle et en lôextérieur de tout ce que les autres prennent pour 

soutenir et fortifier la nature, ne lui étant point permis de manger autre chose quôun peu de pain bis et de 

pouvoir boire du cidre quôon lui fait chauffer en tout temps afin quôelle nôy prenne point de goût. Elle mange 

aussi du beurre, mais il ne lui est point permis dôen manger quôil ne soit vieux. 

5. Elle est dans une fournaise ardente, côest-à-dire dans un genre de tourment qui nôa jamais eu de semblable et 

qui nôest connu que de Dieu seul dans ce monde. Notre Seigneur lui a donné quelque comparaison pour en 

exprimer quelque chose quôon ne peut pas écrire. Mais je dirais seulement que ces mêmes comparaisons 

font voir que le tourment quôelle a souffert dans cette fournaise ardente est indicible et inconcevable. Et elle 

est dans ce supplice et dans les autres sans pouvoir ni mourir, ni en sortir, et voilà ce que côest que de vivre 

dans la mort, et si on savait, dit-elle souvent, combien côest une chose épouvantable de vivre dans la mort. 

[73] 

Notre Seigneur lui ayant expliqué ces cinq figures lui a dit ensuite : « Voilà votre mal. Un moindre mal que 

celui-là nôétait point capable de rassasier la faim extrême que vous aviez de souffrir. Mais ce nôest pas vous qui 

souffrez ce mal, côest moi qui le souffre en vous. Vous ne faites non plus en tout ceci que ce petit enfant dont je 

vous ai parlé qui pousse avec le bout de son doigt un tonneau de vin quôon met dans la charrette. » Voilà ce qui 

est signifié par les paroles de saint Paul : Pro nobis peccatum fecit83 et par ces paroles de lôÉglise : Mors et vita 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
83 II Cor. 5, 21 : Il a été fait péché pour nous (voir supra). 
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duello conflixere mirando84. « Voilà les consommés que nous avons mangés au mont Liban au festin que nous y 

avons fait. » Il est parlé ailleurs de ce festin85. 

CHAPITRE  6. ON LUI FAIT RENDRE GRACE S A DIEU DE LUI AVOIR DON NE LE MAL DE DOUZE A NS. 

Le lundi de la Pentecôte, en lôannée 1646, Notre Seigneur commanda à la sîur Marie dôaller en pèlerinage 

à la Sainte Trinité à Saint-Sauveur Lendelin pour remercier la Sainte Trinité de ce quôelle lui avait donné la 

grâce dôaccomplir le vîu que Notre Dame avait fait pour elle, et il ordonna [73v] des neuvaines pour cela. Et 

Notre Dame lui commanda aussi de remercier la très Sainte Trinité de ce que Notre Seigneur sôétait servi dôelle 

pour accomplir ce vîu et lui donna semblablement des rosaires à dire pour cette intention. 

CHAPITRE  7. ELLE EST CHARGEE DES PECHES DE TOUT LE MONDE. ELLE EN PORTE LES 

SENTIMENTS , LA MALEDICTION ET L A PUNITION  : CôEST LôAMOUR DIVIN QUI L ôEN A CHARGEE , DONT 

NOTRE SEIGNEUR LUI DONNERA LôABSOLUTION . 

Notre Seigneur lui a dit que le linge dont il se ceignit en la Cène et duquel il essuya les pieds de ses apôtres 

était sa figure et quôil se servait dôelle pour essuyer les ordures des péchés de son Église.  

Comme Dieu lôa choisie pour lui faire porter la pénitence des péchés dôautrui, Il lôa fait souffrir en plusieurs 

manières, entre lesquelles lôune des plus terribles est quôIl lui a fait porter les sentiments malins du péché, à 

savoir de lôorgueil, de lôambition, de lôavarice et de lôimpureté [74] ; portant tantôt les sentiments de lôun, tantôt 

ceux de lôautre. Quand elle porte les sentiments de lôorgueil, elle est tout en fureur : il lui semble quôelle va tout 

renverser et tout tuer, mettre la main à lôépée, se battre en duel et que même elle voit devant elle des monceaux 

de corps, dont les uns sont morts, les autres estropiés et quôen tout cela elle a très bonne raison, car dit-elle en 

soi-même, parlant de ceux contre qui elle en a sans les connaître, « pourquoi est-ce quôils ont dit ceci ou quôils 

ont fait cela : ils môont offensé en mon honneur. » 

Lorsquôelle porte les sentiments de lôavarice, il lui semble quôelle voudrait avoir tous les biens de ce 

monde, et que rien nôest capable de la rassasier.  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
84 Troisième paragraphe de la Séquence qui suit lô®pître de la messe du jour de Pâques : « La mort et la vie se sont heurtées dans un duel 

admirable. » 

85 Ci-après livre 4, chap. 10, sect. 17 : « Dôoù venez-vous ? ï Du Liban ï Quôen venez-vous de faire ? ï Je viens dôun grand festin où 

mon ®poux et moi ®tions invit®s é ï Où est maintenant votre époux ? ï Il sôest aller coucher sur sa couche nuptiale ï Quelle est sa 

couche nuptiale ? ï Côest moi qui suis sa croix, car côest lui qui souffre en moi. »  
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Lorsquôelle porte ceux de lôimpureté, elle a lôimagination remplie dôidées abominables.  

Or ce sont toutes ces choses que Notre Seigneur appelle le pain dôangoisse et les larmes de douleurs dont 

elle est nourrie ordinairement. Ce pain est composé dôivraie, de nèfle86 et de jaugoüe qui est presque semblable 

à lôivraie, [74v] excepté que le grain est plus menu et quôelle est barbue comme de lôorge, mais lôivraie ne lôest 

pas. Lôivraie représente lôorgueil, car elle porte son épi haut élevé au-dessus du froment. La nèfle représente 

lôavarice, car elle cache et renferme son grain dans une petite poche comme les avares mettent leur or et leur 

argent dans une bourse. La jaugoüe signifie lôimpureté. Lôivraie enivre et prend à la tête comme lôorgueil, la 

nèfle brûle et donne une soif inextinguible, la jaugoüe fait vomir : côest pourquoi elle figure lôimpureté qui fait 

quôon a à dégoût et à contrecîur toutes les choses de Dieu, et quôon vomira contre lui mille blasphèmes dans 

lôenfer. 

Le samedi dôaprès le jour du saint Rosaire 1646, elle se vit entortillée dôun horrible serpent qui faisait trois 

tours autour dôelle et élevait sa tête vis-à-vis de sa bouche, et jetait son souffle droit dans sa bouche. Notre 

Seigneur dit que le serpent représente lôinfidélité et que son souffle représente le désespoir duquel elle se 

trouvait toute remplie. Cinq jours après il ne souffla plus, mais il ouvrit sa bouche et tira sa langue [75] et il 

avait les yeux comme hors de la tête et forts enflammés et la langue et la bouche étaient noires et les dents 

blanches. Sa langue et sa bouche noires signifiaient que la plupart des paroles des infidèles ne sont que péchés. 

Les yeux rouges et enflammés pour montrer que lôinfidélité nôa dôautre visée que de mener les âmes en enfer ; 

et les dents blanches pour montrer que leur vie licencieuse qui les dévore leur semble belle et blanche. Outre 

cela elle vit son cîur entouré de mourons, de crapauds, de vipères et autres serpents inconnus qui la mordaient, 

piquaient et dévoraient. Ces ordes bêtes sont les péchés des prêtres qui sont le cîur de lôÉglise. De plus sa 

couche lui sembla toute remplie de ces mêmes bêtes de toutes sortes qui ne la mordaient pas ni [ne] piquaient 

mais qui lôinfectaient de leur ordure et puanteur, étant couchées avec elle. Ce sont les péchés du commun 

peuple. 

Comme elle sôest obligée de porter la peine due au péché, et que le péché porte la malédiction de toutes les 

créatures, aussi elle la porte et Dieu leur a commandé de la maudire [75v] et affliger : de là vient que toutes les 

charités quôon lui fait et toutes les assistances quôon lui rend se tournent en fiel et amertume pour elle :  

« Je ne mange pas, disait-elle un jour, un seul morceau de pain à qui Dieu ne donne sa malédiction, ensuite de 

quoi tout ce que je bois et mange me fait souffrir et tant plus jôuse des créatures de Dieu, tant plus je suis 

affligée. Mais si je jetais à un chien le pain que je vais mettre en ma bouche, il nôy aurait plus de malédiction au 

regard de cette bête. Quelquefois je dis à la Sainte Vierge : « Vous êtes bénite, bienheureuse et pleine de 

grâce. »  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
86 Nèle : nielle, maladie de lôépi du blé.  
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ï Hélas, dit-elle, vous môappelez pleine de grâces, de bénédiction et bienheureuse et moi je vous puis bien 

appeler pleine de maux et de malédictions, car vous en êtes toute remplie. 

« Un jour comme je faisais quelques prières aux saints, ils me dirent : ñTaisez-vous et vous retirez, car vous 

êtes si horrible et si pleine de malédictions que nous pouvons vous ouïr, ni vous voir, ni vous supporter. Il nôy a 

que Dieu [76] capable de vous souffrir en lôétat où vous êtes.ò » 

En lôan 1650, le 22 de novembre, comme elle priait Notre Seigneur de lui donner lôabsolution, le Père 

éternel lôayant envoyée à lui pour cet effet ainsi quôil est dit ailleurs, Notre Seigneur lui dit :  

« Oui je vous la donnerai, mais ce nôest pas une petite affaire que de vous donner lôabsolution de vos 

péchés, car je vous assure quôils surpassent en nombre les gouttes dôeau et les grains de sable qui sont à la mer 

et les brins dôherbe qui sont sur la terre. Je vous la donnerai pourtant, mais il faut y apporter quelque 

disposition, et la vraie disposition côest de souffrir » et avec cela il lui fit dire quarante fois le confiteor.  

La sîur Marie disant cela, quelquôun lui dit : « Sôil faut encore souffrir dôoù vient que le Père éternel vous 

a dit quôIl vous donne le temps que vous aviez encore à souffrir. » 

« Côest, dit-elle, quôIl me parlait des souffrances que jôavais à porter pour la grande et principale affaire qui est 

la conversion générale. Mais Notre Seigneur [76v] dit que nous avons quelques affaires particulières pour 

lesquelles il faut encore demeurer quelque temps en lôétat où je suis. » 

Notre Seigneur lui a dit plusieurs fois que toutes les ©mes sont son cîur, dont les unes sont en p®ch® 

mortel, les autres le blasphèment, les autres sont athées. De là vient quôelle porte sensiblement leurs mauvaises 

dispositions dôathéisme, de rage, de blasphèmes et quôelle a une frayeur de Dieu comme si elle était en péché 

mortel et quôIl la regarde avec un îil terrible ainsi quôIl regarde ceux qui sont en mauvais état. Côest pourquoi 

elle dit que pour la connaître et pour lui donner la foi il faudrait convertir tous les infidèles. Et quand elle 

demanda à Notre Seigneur quôIl la guérisse, Il lui répondit quôil faudrait guérir toutes les âmes qui sont en 

mauvais état. 

Lôan 1653 sur la fin du mois dôaoût, elle se plaignait souvent dôavoir grand mal au cîur. On lui demanda si 

effectivement elle avait mal au cîur, tel quôest le mal ordinaire duquel on se plaint lorsquôon a mal au cîur. 

Elle dit que non et quôelle ne sentait aucun mal de [77] cîur en cette façon-là. Et comme elle continuait à dire 

souvent et avec douleur :  

« Oh ! que jôai grand mal au cîur ! Je voudrais bien vomir, car jôai le cîur tout plein de corruption et dôordure 

comme une grosse apostume87 qui est remplie de pus et de puanteur.  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
87 Apostume : abcès. 
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ï Il est vrai, ma fille  dit la Sainte Vierge, vous avez bien mal au cîur, et il faut vomir et jeter dehors toute cette 

corruption afin de vous guérir. 

ï Je voudrais, dit la sîur Marie, avoir un bon couteau et me donner un coup dans le cîur, afin de lôouvrir et 

dôen faire sortir tout le mal qui y est.  

ï Oui, dit la Sainte Vierge, il vous faut un couteau et on vous en donnera un, assurément. » 

Depuis cela, Notre Seigneur lui dit que son cîur ainsi malade sont toutes les ©mes qui sont en péché 

mortel, que le couteau côest la parole de Dieu et la contrition, et que le vomissement est la confession. 

Le jour de saint Matthias Notre Seigneur lui dit : « Mon amour divin vous a chargée des péchés des âmes, il 

vous a enchaînée de leurs chaînes et liée de leurs liens. Il nôy a que moi seul qui [77v] vous en puisse délier par 

ma puissance absolue. Je brise vous chaîne et romps vos liens. Jôai donné cette même puissance à mon vicaire 

et à tous les prêtres qui sont approuvés de leurs supérieurs : les chaînes marquent les péchés de malice, et les 

liens ceux de fragilité et dôignorance. Pour pénitence vous direz trois fois le Vexilla chaque jour contre les sept 

péchés mortels, et au commencement de chaque Vexilla vous direz ce verset : Dirupisti vincula mea, tibi 

sacrificabo hostiam laudis88. Vous direz en outre les sept psaumes avec les litanies et les prières et au 

commencement de chaque psaume le même verset : Dirupisti et à la fin de chacun cet autre verset : Fuerunt 

mihi lacrymae meae panes die ac nocte : dum dicitur mihi quotidie : ubi est Deus tuus89. » Notre Dame ajouta 

le Stabat pour présenter à lôamour divin tout ce quôelle a souffert en cette vie, et Notre Seigneur dit que côétait 

ici une disposition pour arriver à la fin. Mais il faut remarquer quôen disant quôil [77A]90 brise ses chaînes et 

quôil rompt ses liens, il parle du temps présent comme du temps à venir selon le style de lôesprit prophétique. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
88 Ps. 115, 16-17. Desportes, op. cit. p. 276 :  

Les chaînes qui pressaient ma vie 

Tu rompis quant et quant, 

Dont grâce je te sacrifie, 

Ton saint nom invoquant.  

89 Ps. 41, 4. Desportes, op. cit. p. 97 :  

Jour et nuit je me repais, 

De pleurs qui tombent épais, 

Quand ils me disent sans cesse, 

Ce Dieu, que si grand tu sais, 

Où est-il quôil te délaisse ?  

90 La numérotation ici défectueuse des folios a été corrigée (ajout « 77A »). 
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Le 3 février 1646, elle dit à Notre Seigneur : « Pourquoi est-ce que jôai une si grande frayeur qui me suit 

partout ? Quel sujet ai-je de craindre ? Jôai toujours dit la vérité, je nôai jamais dit un mot que je doive dédire. »  

Notre Seigneur lui dit : « Quand je me charge des péchés des hommes, je me charge aussi des 

appartenances du péché qui sont la frayeur, la crainte, lôennui et la tristesse et de là vient quôil est dit de moi : 

Cîpit pavere, taedere et mîstus esse91. Côest que lôâme qui est en péché mortel devrait avoir une grande 

frayeur de loger chez elle un monstre si épouvantable. Oh ! Quôelle devrait avoir un grand ennui dôêtre dans un 

état si misérable ! Oh ! Quôelle devrait avoir une grande tristesse dôavoir offensé un si bon Père comme est 

Dieu ! mais parce quôelle est morte elle est insensible à ses maux. Quand je vous ai donné les péchés dôautrui, 

je vous ai donné les appartenances du péché, qui sont ces quatre choses. » Il ajoute : « Oh ! Que [77A v] lôâme 

qui est en péché mortel est digne de grande compassion. »  

CHAPITRE  8. ELLE EST PRIVEE DE TO UTE CONSOLATION ET N E CROIT POINT  AUX CHOSES QUI SE 

PASSENT EN ELLE, ET NôEN PARLE QUE PAR CONTRAINTE  : LES SENS FONT DES CONFERENCES. 

Un jour, comme la sîur Marie se plaignait à Notre Seigneur de ce quôil donnait de son vin aux autres, 

côest-à-dire, de la consolation par le moyen des choses quôelle dit, et quôà elle Il ne lui donnait rien : « Côest 

quôil est jeûne pour vous, lui dit-il. Quand une dame jeûne en sa maison, elle ne laisse point de donner à boire 

et à manger aux autres. Vous jeûnez jusquôau soir : côest la veille de Noël. » 

Une autre fois Notre Seigneur lui dit quôelle était comme un vaisseau de terre qui est plein dôune précieuse 

liqueur, mais il ne la sent ni ne la goûte point. 

Lorsquôelle est dans ses angoisses et souffrances ordinaires et quôelle veut sôappliquer à la Passion de [78] 

Notre Seigneur comme il a été déjà dit, pour y chercher quelque consolation, on lôen empêche disant : « Sortez, 

sortez dôici. »  

Quand elle prend quelque sorte de consolation en quelque chose, tout aussitôt Notre Seigneur la lui ôte. Par 

exemple, elle a été quelque temps que dans ses souffrances elle avait recours à saint Joachim : elle lui parlait de 

ses peines et sôentretenait avec lui avec quelque tendresse, comme une fille avec son père, et elle trouvait quôil 

lôécoutait volontiers et quôil la consolait, mais on lui a défendu et interdit cette consolation, de telle sorte que 

non seulement elle nôoserait plus penser à saint Joachim, mais même quand elle passe devant son image et celle 

de sainte Anne, elle nôoserait les regarder. 

Durant le mal de douze ans, elle vit deux portes à une chambre. Lôune de ces portes était à lôorient, lôautre à 

lôoccident. Celle qui était à lôorient était belle, grande et à deux panneaux : mais elle était fermée. Celle de 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
91 Mt 26, 37 : Il commença à ressentir tristesse et angoisse.  
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lôoccident était petite et ouverte, et elle, voyant quantité de personnes qui rentraient en foule et avec 

empressement par cette porte dans cette chambre, on lui fit entendre que lôorient signifie les consolations, et 

lôoccident les désolations, et que, quand la Passion [78v] de Notre Seigneur était venue chez elle, elle avait 

fermé la porte dôorient et ouvert celle de lôoccident, côest-à-dire quôelle avait fermé la porte à toutes sortes de 

consolations divines et humaines et quôelle lôavait ouverte à toutes sortes de croix, de souffrances et 

dôangoisses. La porte des consolations est grande et celle des désolations petites pour montrer que quand le 

temps de consolation sera venu, Dieu sera bien plus libéral à nous consoler quôIl nôa été à nous affliger. 

Si elle croyait les choses qui lui sont dites intérieurement, ce lui serait une grande consolation dans ses 

peines, mais elle nôy a point de foi, hormis à quelques-unes dont il est impossible de douter. Aussi Notre 

Seigneur ne lôoblige pas de les croire, mais Il lui dit quôelle les laisse telles quôelles sont devant Dieu jusquôà ce 

quôelle connaisse clairement la vérité. Cependant elle demeure dans une si grande crainte dôêtre trompée quôelle 

dit que si elle voyait faire des miracles en témoignage que tout est de Dieu, elle ne pourrait pas sôassurer ni les 

croire. À raison de quoi, se plaignant un jour à Notre Seigneur de ce quôelle nôavait [79] point de foi et le priant 

de lui en donner, Il lui dit : « Côest assez que je crois pour vous : je suis votre foi et ma mère votre espérance, 

cela vous doit suffire. »  

« Lorsque du commencement Notre Seigneur me disait quelque chose intérieurement en la façon quôil a 

coutume de me parler, jôen divertissais mon esprit tant que je pouvais et me faisais une telle violence pour ne 

lôentendre point et pour lôeffacer de ma mémoire que jôai pensé me renverser la tête : plus je me faisais dôeffort 

pour empêcher quôon ne me parlât intérieurement, plus on me parlait fortement. Pour môen divertir, je disais les 

psaumes, je chantais des hymnes, je parlais dôautres choses et je faisais tout ce qui môétait possible, mais tout 

cela en vain. Je ne voulais point aussi dire ces choses parce que je nôy croyais point. 

« Lorsque je venais pour communier, les démons y mettaient empêchement, et quand on leur commandait 

dans les exorcismes de dire pourquoi, ils disaient que Dieu leur ordonnait de môempêcher de communier 

jusquôà ce que jôeusse déclaré ce quôon môavait dit en esprit. Et quand on leur [79v] commandait de dire ce que 

côétait, ils répondaient quôils nôen savaient rien et que je le savais bien. Là-dessus on me pressait de le dire et je 

ne le voulais pas, parce que je craignais que ce ne fussent que tromperies et que je ne voulais tromper personne 

(les choses quôon me disait étant de très grande importance), mais les malins esprits, par lôordre que Dieu leur 

en donnait, môempêchaient de communier, comme aussi de boire et de manger jusquôà ce que jôeusse parlé. 

Mais jôavais tant de peine à dire les choses que je choisissais plutôt dôêtre privée de la sainte communion que 

jôaimais néanmoins beaucoup et de ne manger point. Et en effet je demeurais jusquôau soir sans manger et 

disais que jôaimais mieux mourir. Mais alors les démons me mettaient à la torture par le commandement de 

Dieu et me forçaient de les dire. »  

Avant le mal de douze ans qui commença en Carême, durant tout lôAvant précédent, les sens intérieurs 

sôassemblaient tous les jours et faisaient une conférence sur ce quôils devaient [80] faire pendant le mal de 

douze ans, et la conclusion de la conférence était toujours de ne croire jamais à aucun esprit particulier, soit 

homme, soit ange même.  

Quand il dirait quôil serait Notre Seigneur qui viendra nous assurer quôil nôy a point de tromperie en cette 

affaire, nous ne le croirions pas. Mais aussi, si un esprit particulier nous vient dire : « Je suis envoyé de Dieu 

pour vous dire quôil y a ici de la tromperie, voici ce que nous lui répondrions : « Nous espérons tant de Dieu et 

de son infinie bonté, que si côest Lui qui vous a envoyé pour nous dire cela, quôIl vous enseignera aussi le 

moyen duquel nous devons nous servir pour sortir de lôétat où nous sommes. Dites donc ce quôil faut faire pour 

cela : si vous ne le savez point, côest une marque que ce nôest point Dieu qui vous a envoyé, car Il est si bon 

quôIl ne fait jamais connaître un mal sans en donner le remède. »  
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Depuis cette conclusion de la conférence des sens, il lui est impossible de croire à tout ce quôon lui dit pour 

lôassurer quôelle est en [80v] bon état. « Il nôy a que lôÉglise seulement, dit-elle, à qui je puisse croire. Si 

lôÉglise me disait que je ne suis point trompée ou que je le suis, je la croirais. Mais qui que ce soit qui môassure 

que tout est véritable, je ne le puis croire, quand même il ferait dix miracles pour preuve de cela. Si un 

particulier me disait que tout cela est faux, à la vérité cela me remplirait de trouble et de frayeur, mais 

néanmoins je ne le pourrais point croire. » 

SECTION 1. LE PLUS GRAND DON QUE NOTRE SEIGNEUR LUI A FAIT EST DE LUI AVOIR DONNE LE DESESPOIR 

QUI LUI A OTE LA FOI ET LôESPERANCE. 

Entre quantité de maux et de tourments que Notre Seigneur a envoyés à la sîur Marie, le plus grand de tous 

côest le désespoir qui lui a ôté la foi et lôespérance et qui la tourmentait horriblement. « Côétait, dit-elle, un 

monstre [81] épouvantable qui me rongeait le cîur continuellement. » Pendant plus de trente-cinq ans, elle en a 

été travaillée. Elle se trouvait souvent environnée de ténèbres si épaisses et si horribles quôelle ne savait où elle 

était, ni ce quôelle était, ni sôil y avait une religion, une foi, un Dieu, et ce mal lui a pesé jusquôà la mort.  

Notre Seigneur lui a dit que côétait le plus grand don quôIl lui eût fait.  

Plus les dons de Dieu sont grands dans une âme, plus elle a de crainte de déplaire à Dieu. Côest pourquoi 

lorsque Notre Seigneur ou Notre Dame disent quelque chose à la sîur Marie qui lui est avantageuse, elle est 

saisie dôune grande crainte, dit-elle, quôil ne lui vienne quelque souffle de vanité qui la perde. Si les choses que 

Dieu dit à notre avantage nous doivent faire craindre, combien devons nous trembler lorsque les hommes nous 

flattent et nous louent. « Côest moi qui vous ai donné, lui dit un jour la Sainte Vierge, cette crainte, côest le plus 

grand don que je vous ai fait. Car la crainte [81v] est la nourrice de lôhumilité et toutes les vertus sont les 

pensionnaires de la crainte. » 

Notre Seigneur lui dit un jour que quand saint Paul avait dit ces paroles : Adimpleo ea quae desunt passioni 

ejus92, quôil nôavait point parlé seulement en son nom et pour lui, mais quôil avait aussi parlé en sa personne et 

pour elle, et que côétait une prophétie de ce quôelle devait souffrir et de ce quôelle devait obtenir par ses 

souffrances. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
92 Col. 1, 24 : Jôaccomplis dans ma chair ce qui manque aux souffrances de Jésus-Christ. 
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CHAPITRE  9. LA PASSION DE NOTRE SEIGNEUR EST LE CíUR ET LôAME DE LA SíUR MARIE ET 

COMME TOUTES CH OSES LôAFFLIGENT , ON LUI PLANTE LA CROIX DANS LE CíUR. 

Notre Seigneur lui a dit plusieurs fois quôIl lui a ¹t® son cîur et quôil  lui a donné le Sien, qui est sa Passion, 

et que lôâme qui lôanime côest cette même Passion et que côest la cause [82] pour laquelle toutes choses 

lôaffligent : le boire, le manger, le dormir, tout ce quôelle voit, tout ce quôelle entend, tout ce que la mémoire lui 

fournit, même les songes de la nuit, tout ce qui lui vient dans lôesprit. 

Et il ne faut pas penser que cela vienne de quelque humeur mélancolique fâcheuse dont elle soit pétrie, car 

au contraire elle est sanguine de son tempérament et par conséquent elle est joviale, douce, facile, 

condescendante et obligeante tout ce qui se peut. Mais cela se fait par un ordre dôen haut et par une disposition 

secrète et merveilleuse de la Divine volonté. « Mon Père, lui dit un jour Notre Seigneur, a commandé à toutes 

ses créatures de vous affliger de sorte que en lôétat vous êtes, quand on vous transporterait en corps et en âme 

dans le ciel et que lôon vous nourrirait des mêmes viandes dont les anges et les saints se repaissent, elles se 

convertiraient en peines et en afflictions pour vous. De là vient que quand Notre Seigneur lui parle, elle ne peut 

douter que ce ne soit Lui, mais néanmoins ses [82v] paroles se changent en amertume pour elle, pour ce que 

ordinairement après quôIl a parlé, il ne lui reste rien que lôincertitude et la crainte dôêtre trompée. Elle pria un 

jour Notre Dame que les saintes vierges continuassent à demander à Dieu pour elle la communion et la 

connaissance de la vérité. Notre Dame lui dit : « Dites ma prière, je dirai la vôtre. » Et alors la sîur Marie dit la 

prière de la très Sainte Vierge qui est : 

Lève-toi donc favorable et propice. 

Ici, Seigneur, ton repos sôétablisse 

Et quant et toi93 lôarche de ton pouvoir. 

Tes sacerdots94 soient vertus et justice 

Et de chanter tes saints fassent devoir95. 

Notre Dame lui dit ensuite que quand toutes les vierges se dépouilleraient de leurs joies pour les lui donner, 

elle nôen aurait aucun sentiment, parce quôelle nôest sensible quôà la douleur en lôétat où elle est. 

Une autre fois, après avoir prié Notre Seigneur une semaine tout entière de lui donner quelque chose, à la 

fin Il lui dit  :  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
93 Quant et toi : avec toi.  

94 Sacerdotes : prêtres. 

95 Ps. 131, 8-9. 
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« Je ne vous [83] donnerai rien.  

ï Regardez-moi dôun îil de mis®ricorde.  

ï Je vous regarde, répliqua-t-il, dôun îil terrible et plein de rigueur et je commande ¨ toutes les cr®atures de 

vous regarder en cette façon. » 

Un jour quôelle faisait cette prière à la très Sainte Vierge : Monstra te esse matrem96, « Oui, lui dit-elle, je ferais 

voir que je suis votre mère en vous bien châtiant » ; et une autre fois elle la vit tout embrasée de colère contre 

elle, et elle entendit quôelle disait : « Je me vengerai en ma fureur ».  

« Et en disant cela, elle me donnait de grand coups de pied dans le cîur qui me causait des douleurs 

incroyables, et au même temps je vis Notre Seigneur qui tenait entre ses mains une grande et pesante Croix, du 

bout de laquelle il frappait de grands coups sur mon cîur, ce qui môobligeait de crier et de dire : « Oh ! Que 

vous êtes cruel ! Vous me promettiez tantôt mille belles choses, est-ce là lôeffet de vos promesses ? » 

« Il me répondit : ñJe travaille pour ma mère : elle veut planter [83v] ma Croix dans votre cîur et je lui 

aide.ò Je lui demandai ensuite : ñQuôest-ce quôelle a dôêtre ainsi en colère ?ò Et il me r®pondit : ñCôest que ma 

mère est bonne couturière, la robe de la Justice lui était trop grande, mais elle se lôest fort bien ajustée, et elle 

lui [= vous ?] a donné la sienne, et de là vient que vous trouvez ma mère si rigoureuse et la divine Justice si 

douce.ò »  

Elle a été environ cinq ans, et côétait pendant le temps de sortilèges, quôelle était remplie de grandes 

consolations et enivrée des douceurs inconcevables de lôAmour divin qui duraient longtemps et la 

transportaient toute hors dôelle-même et lui ôtaient presque entièrement lôusage des sens extérieurs. Pour lors 

Notre Dame la nourrissait de lait et de sucre : mais maintenant elle ne la repaît que de fiel et dôabsinthe. 

Quelquôun lui dit : « La Sainte Vierge a bien peu de douceur pour vous.  

ï Pardonnez-moi, répliqua-t-elle, car elle est dôautant plus [84] douce quôelle est rigoureuse. »  

Il faut que chacun aille par son chemin. Dieu fait marcher les uns par le chemin de la consolation, et comme 

sainte Gertrude et autres, Il en conduit dôautres par celui des afflictions. Il est le maître, Il fait comme il lui 

plaît. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
96 Montre-toi notre mère. 
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SECTION 1. ELLE EST PRIVEE DE TOUTE CONSOLATION ET EST REMPLIE DE SOUFFRANCES. LA CONSOLATION 

LUI EST UN RETARDEMENT DANS SA VOIE, ELLE PREFERE LES SOUFFRANCES AUX JOIES DU PARADIS. 

Lorsque ses parents la voulaient marier par force au commencement de sa possession, ils lui parlèrent des 

deux jeunes hommes qui la recherchaient. Elle sôinforma de leur vie. On lui dit du premier quôil aimait mieux la 

taverne que la messe :  

« Sur quoi je dis quôil ne me fallait point parler de celui-là. On me dit de lôautre quôil aimait mieux la messe 

que la taverne. À quoi je répondis que si jôavais à épouser un homme, jôaimerais [84v] mieux celui-là que le 

premier. Longtemps après, lorsque jôavais oublié ce que jôavais dit sur ce sujet, comme jôétais dans les 

souffrances du mal de douze ans et que je me plaignais, lôAmour divin en se riant me dit que je nôavais point 

sujet de me plaindre et quôon môavait donné ce que jôavais choisi, que jôavais mieux aimé la messe que la 

taverne et quôon môavait donné la messe, côest-à-dire la Passion qui est représentée par la messe, et non pas la 

taverne, côest-à-dire le vin des douceurs et des consolations. » 

Se plaignant un jour à Notre Seigneur de ce que M. Potier nôavait pas assez dôapplication aux choses de 

Dieu dont elle parlait, mais se divertissait trop facilement ailleurs, elle lui disait :  

« Pourquoi nous avez-vous donné cet homme-là ? Que ne nous donnez-vous plutôt celui-ci (parlant dôun autre) 

qui a tant dôaffection à parler et entendre parler de vous ?  

ï Ce nôeût pas bien été ainsi, dit Notre Seigneur, et il était plus convenable de vous bailler celui-là, car quand il 

ne vous [85] écoute pas, côest comme sôil vous disait : ñH©tez-vous de marcher, ne vous arr°tez pas.ò Et si vous 

aviez eu cet autre, vous vous seriez arrêtés tous deux à boire tous les jours vis-à-vis lôun de lôautre et à vous 

enivrer de ce vin, qui sont toutes les choses qui se disent ici, et il nôaurait pas fait ses affaires pour le salut des 

âmes, ni vous les vôtres, qui sont de souffrir, car cela vous aurait beaucoup consolée et retardée. » 

Notre Seigneur voulant faire voir comme elle nôaime que Lui purement et comme elle ne cherche ni la 

gloire ni le repos de la vie éternelle, mais seulement de souffrir pour lôamour de Lui, lui dit un jour :  

« Voici que je viens à ma gloire, et ma sainte mère qui est assise à ma droite, nous venons ensemble vous quérir 

pour vous y mettre. 

ï Je ne vous connais point ni vous ni votre sainte mère en tant que vous êtes à la gloire. Je ne vous connais 

quôen tant que vous êtes souffrant en moi et avec moi : je ne vous veux point dans votre gloire. 

ï Jôai souffert en vous, dit [85v] Notre Seigneur, je veux maintenant vous mettre en mon repos et en ma gloire. 

Pour moi, il faut que je demeure encore ici avec mon Église selon ma promesse, mais pour vous, venez en ma 

gloire. 
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ï Non, répliqua-t-elle, je ne vous connais point dans votre gloire.  

ï Côest moi-même qui suis souffrant en vous, ajouta Notre Seigneur.  

ï Je ne connais point ce moi-même, dit-elle, en tant quôil est en gloire. Ce nôest pas en tant que vous êtes en 

gloire que vous avez souffert avec moi et qui môavez assisté en mes souffrances. Je veux demeurer avec vous 

dans mes souffrances, je renoncerais plutôt à la gloire. » 

En lôan 1645...97  

SECTION 2. SES SENS SONT PURIFIES PAR PLUSIEURS TRIBULATIONS. TOURMENT DE QUINZE JOURS ET DE 

DOUZE JOURS. ELLE REND GRACE A LA TRINITE DES CINQ PLAIES QUôELLE A PORTEES.  

[é] 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
97 Le ms. porte à la suite, dôune autre main : « Ce qui suit du troisième livre sera mis en abrégé faute de papier. » Suit le titre que nous 

reprenons du manuscrit : « section 2, etc. Les feuillets suivants, numérotés 86 à 91, sont vierges. Au feuillet 92, reprise par une autre 

main, beaucoup plus soignée et lisible : « Livre 4 é ». 
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Livre 4. Contenant plusieurs choses qui font voir lôexcellence de cette 

îuvre. 

CHAPITRE  1. DE SON INNOCENCE, DE SA PURETE VIRGIN ALE , DE SON MARTYRE . 

Un jour la sîur Marie dit : « Notre Seigneur me fit voir une salle dont les murailles, le pavé et le plancher 

étaient dôor. Contre les murailles étaient des enrichissements dôazur. Dans cette salle étaient plusieurs 

Éthiopiens qui travaillaient : les uns filaient, les autres tissaient, les autres teignaient, les autres taillaient et 

cousaient des habits. Ils viennent à moi et me présentent une belle chemise bien blanche, secondement une robe 

de damas blanc, troisièmement une robe [92v] de pourpre. Je les renvoie bien rudement et me retire près de la 

cheminée et me mets à pleurer de douleurs de ce quôon môavait offert ces robes.  

« Là-dessus, Notre Seigneur vint, qui me dit : « Pourquoi avez-vous refusé ces robes ? Jôai fait ces îuvres 

dôun royaume étranger, pour lôamour de vous, prenez-les ! »  

ï À moi, répondis-je, telles robes ! Je ne les prendrai point. Côest comme si vous en vouliez revêtir un âne, 

cela nôest pas à mon usage. Vous avez tant de belles princesses dans le ciel à qui elles conviendront mieux quôà 

moi. Donnez-les à quelques-unes.  

ï Elles sont faites pour vous.  

ï Nôimporte, je ne les prendrai point.  

ï Prenez-les pour lôamour de moi, dis Notre Seigneur, si vous ne les prenez pas, vous ne môaurez pas pour 

époux.  

ï Je ne vous aurais donc point [93] telles robes ne me sont pas propres.  

ï Je revêtirai votre âme, dit Notre Seigneur, de la lumière de gloire, moyennant laquelle ces robes vous 

siéront fort bien.  

ï Je subirai plutôt de nôaller jamais au ciel que de consentir que jôen sois revêtue. Ne savez-vous pas bien 

combien je hais lôhonneur et les choses qui paraissent et éclatent ? 

« Là-dessus, Il sôen va aux ouvriers leur disant : « Ne les lui présentez plus. Tels sont les enfants de mon 

père : ils veulent bien aller au combat, mais ils ne veulent point de récompense. » 

« Un peu après, Il revient : « Pourquoi ne prenez-vous point ces robes ? Je veux par ce moyen donner une 

joie accidentelle à mes saints ».  

« Je persiste à dire que je nôen veux point. Là-dessus il me mène [93v] en esprit au ciel. Je môadresse à tous 

les saints et les prie dôintercéder pour moi auprès de Notre Seigneur à ce quôIl ne me commande point de 

prendre ces robes. Ils me répondent que telle est Sa volonté, à raison de quoi je consentis à les prendre. Ensuite 

je vis toutes les Saintes Vierges dont les habits étaient plus blancs que la neige, mais dôune blancheur qui jetait 

des rayons qui se ramassaient tous en Notre Seigneur comme sôil eût été un aimant qui les attirait en soi, et Il 

me dit que côétait pour cela quôon dit que les vierges le suivaient partout, parce quôIl attire et réunit en soi tous 

les rayons de la pureté virginale. Les vêtements de la Sainte Vierge étaient dôune blancheur si délicate et si 

précieuse quôil me semblait que si je lôeusse tant soit peu touchée je lôeusse salie, et même [94] que mon 

haleine était capable de la ternir. » 

La salle, côest le cîur de la sîur Marie. La chemise côest son innocence, la robe rouge, côest le martyre 

quôelle a souffert, la robe blanche, côest la pureté virginale. Les Ethiopiens sont les diables qui par les 

souffrances quôils lui ont fait endurer ont servi à teindre et embellir ces robes. La robe blanche qui signifie la 
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pureté virginale, laquelle est extrêmement agréable à Dieu, suit lôagneau partout où il va. Mais les moindres 

choses qui lui sont contraires la salissent.  

« Côest pourquoi ensuite de cette vision, il me resta de très grands sentiments que les personnes qui aiment 

la pureté, eussent grandement en horreur toutes les plus petites choses, en pensées, paroles et actions. » [94v] 

CHAPITRE  2. TROIS DEGRES DE PERFECTION. 

« Notre Seigneur me fit voir trois degrés de perfection, dit la sîur Marie. Le premier : Je me voyais debout 

et encore toute vivante, et jôentendais Notre Seigneur qui me disait avec un visage tout riant : ñVenez, mon 

épouse, je vous donnerai mon repos et vous couronnerai de gloire.ò Mais jetant les yeux pour d®couvrir ¨ sa 

contenance ce quôIl désirait le plus de moi, ou que jôallasse au ciel ; ou que je descendisse en enfer, je reconnus 

quôil avait plus agréable que je descendisse en enfer pour y souffrir pour sa gloire, à quoi je me résolus, et 

Notre Seigneur témoigna grande joie de lôusage que je fis en ceci de ma volonté pour faire cette élection. Et 

voilà le premier degré de perfection qui consiste en une parfaite conformité de notre volonté à celle de Dieu en 

tout ce qui lui est le plus agréable. [95] 

ñLe deuxième degré. Je me voyais quelques années après comme une personne malade, languissante et 

agonisante, à la mort. Je voyais toutes les choses qui étaient en moi agoniser et mourir lôune après lôautre. 

Lôesprit sôen alla le premier, la mémoire suivit après, puis lôentendement ; et tous avant que de sôen aller, 

venaient dire adieu à la volonté98 comme à leur reine et lui disaient quôils allaient trouver lôépoux. La volonté 

partit ensuite et depuis je ne les ai plus revus, je ne sais où elles se sont. Pendant que jôétais dans cet état 

dôagonie, Notre Seigneur me disait : óMon épouse, voulez-vous quelque chose, voulez-vous demeurer comme 

vous êtes ou si vous voulez, venir en ma gloire ? ô Mais à tout cela je répondais que jôétais bien malade et que 

je nôétais point en état de faire aucun choix et quôIl choisît [95v] pour moi ce quôil  Lui plairait. Et côest le 

deuxième degré de perfection, dans lequel la volonté est encore vivante, mais elle ne fait plus dôélection : elle 

ne produit plus aucun acte comme étant déjà fort malade dôamour, mais elle laisse agir Dieu pour elle ainsi 

quôil Lui plaît. 

óQuelque temps après, je nôavais plus de vie ni de sentiments de rien. Je ne me voyais plus et je disais à 

Notre Seigneur : óJe ne sais ce que cela veut dire : vous me promettez, vous me donnez, dites-vous, les plus 

belles choses du monde et je nôen sens rien, je nôen vois rien et je nôen crois rien ! ô 

ï Est-ce que vous êtes, dit-Il, dans le néant ?  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
98 En conformité avec la théologie mystique telle quôelle est explicitée par Benoît de Canfield appr®ci® par sîur Marie (elle connaissait 

la Reigle de perfection). 
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ï Quôest-ce que [dô] être dans le néant ?  

ï Je môen vais vous le dire. Imaginez-vous un roi qui est mort. On le mène dans une chambre bien tapissée 

et pleine [96] de fleurs et de senteurs très agréables avec un appareil royal : il nôen voit rien, il nôen sent rien. 

On le prend, on le porte dans un cloaque ou bien on le jette aux chiens et aux corbeaux qui le déchirent et le 

mangent : il ne sent point tout cela non plus quôauparavant. Quand on le porterait dans le ciel et quôil serait au 

milieu des délices du paradis, il serait insensible à tout cela. Voilà ce que côest que dôêtre anéanti. Voilà lôétat 

dans lequel vous êtes qui est le troisième degré de perfection.ô Depuis ce temps-là, je ne me suis point 

retrouvée : je ne sais où je suis, si je suis morte ou vivante, en la terre ou au ciel.ò [96v] 

CHAPITRE  3. REGLE DE PERFECTION . 

D¯s le commencement, Notre Seigneur dit ¨ la sîur Marie : ñNous ferons pleuvoir les vierges dans nos 

chambres tapissées.ò 

ï Qui sont ces vierges ? disait-elle. Est-ce sainte Catherine ?  

ï Les vierges du paradis ce sont les vérités que je vous dirai, côest-à-dire les choses qui sont ici écrites et 

beaucoup dôautres qui nôy sont pas. Je ferai pleuvoir ces vierges dans nos chambres tapissées en aussi grand 

nombre que les flocons de neige qui tombent dans lôhiver sur la terre. Ce sont des vierges parce que ce sont des 

vérités pures et purement véritables. Ce sont les paroles de lôange Gabriel. 

ï Pourquoi les appelez-vous ainsi ?  

ï Parce que les paroles de cet ange sont la source de toutes ces choses et de toutes les grâces et faveurs qui 

ont été et seront faites aux hommes jusquôà la fin du monde. » 

Pour les chambres, Notre Seigneur les lui a expliquées après quelques années sous cette figure : Il lui a fait 

voir une belle maison en laquelle il y [97] avait deux grandes salles pavées de brique, sur lesquelles il y avait 

plusieurs croix. Dans la première de ces salles était logé lôappétit irascible avec toutes sortes dôarmes pour tuer 

le péché. Il était enfermé là-dedans, dérouillant et ajustant toutes ces armes et quelquefois il sortait et tirait 

tantôt des coups de canon et tantôt des coups de mousquet pour tuer le péché. Il avait aussi des flèches quôIl 

empoisonnait, qui représentent la contrition, laquelle est une flèche empoisonnée pour faire mourir ce monstre ; 

car si côest une vraie contrition pour petite quôelle soit, si elle blesse et entame un tant soit peu le péché, elle le 

fait mourir. LorsquôIl sortait et trouvait à la porte lôamour-propre et la sensualité, il les renversait par terre et les 

laissant là, il rentrait et refermait la porte sur lui. 

Dans la deuxième salle était logé lôappétit concupiscible qui regardait et considérait quantité de beaux [97v] 

tableaux de tous les mystères de la vie de Notre Seigneur afin de sôexciter par là à Lôaimer. Quelquefois il 

pleurait, quelquefois il était joyeux, selon les mystères quôil contemplait. 

Les deux salles étaient pavées de briques, côest-à-dire de terre cuite, pour signifier que ces deux appétits 

sont les deux choses les plus basses qui soient dans lôhomme : côest de la terre, mais qui est cuite dans la 

fournaise de lôAmour divin en ceux qui usent de ces deux appétits comme il faut. Les croix qui sont sur cette 

brique montrent quôil faut que ces deux appétits soient mortifiés et quôils meurent à tout ce qui nôest point Dieu.  

 Au-dessus de ces deux salles, il y avait cinq petites chambres pour les cinq sens tant extérieurs 

quôintérieurs. Les chambres étaient toutes dorées. En chacune il y avait une petite table ronde, et sur cette table 

une écritoire, un cornet et dans ce cornet du sang, une plume de cuivre et [98] du très bon parchemin, et chacun 

de ces sens sôoccupait à écrire, côest-à-dire, à mettre en pratique et imiter le saint usage que Notre Seigneur a 

fait de ses sens. Le cornet côest le cîur, le sang signifie la mort, car il faut faire mourir les sens à tout ce qui 

déplaît à Dieu. La plume de cuivre qui ne sôuse point et ne se lasse point dôécrire, signifie la forte résolution 
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dôimiter les sens de Notre Seigneur et la persévérance à le faire. Le parchemin côest le corps et lôâme. Les cinq 

sens sôoccupaient perpétuellement à regarder les cinq sens du Fils de Dieu, côest-à-dire, à regarder lôusage quôIl 

a fait de ses cinq sens pour les imiter et suivre partout.  

Les yeux regardaient les yeux de Notre Seigneur et voyaient comme il a pleuré sur la ville de Jérusalem, 

côest-à-dire, quôil a pleuré sur ceux qui ne le ressentaient point et ne pleuraient point leurs péchés. Ils voyaient 

comment Il a regardé les pécheurs avec compassion, et à cette imitation [98v] ils regardaient tous les plus 

méchants en cette façon, car un méchant homme est semblable à un malade qui a la fièvre chaude : vous lôallez 

voir, il vous ignore, il veut vous battre, il prend un couteau pour vous tuer et au lieu de frapper sur vous, il sôen 

donne dans le cîur ; tant sôen faut que vous vous irritiez contre lui, quôau contraire vous en avez compassion. 

Côest ainsi quôil faut se comporter à lôégard des méchants mêmes au regard de ceux qui vous veulent et font du 

mal, car ils ne savent ce quôils font, en voulant offenser ils se tuent eux-mêmes. Côest ainsi que Notre Seigneur 

a regardé ceux qui le crucifiaient, lorsquôil dit à son père : Nesciunt quid faciunt. Les oreilles regardaient 

comme Notre Seigneur a ouvert ses oreilles aux prières de tous ceux qui lôont prié. Lôodorat regardait comme 

Notre Seigneur a bien voulu sentir [99] les mauvaises odeurs des malades et des pauvres quôil allait voir et quôil 

ne méprisait point pour cela, et que, selon lôodorat intérieur, il a senti les péchés de ceux avec qui il conversait 

et que néanmoins, il ne les a point rejetés pour cela.  

Le toucher regardait le toucher de Notre Seigneur qui a été déchiré, flagellé, couronné dôépines, cloué par 

les mains et par les pieds et mis en pièces par toutes les parties de son corps. Le goût regardait celui de Notre 

Seigneur qui nôa jamais mangé pour contenter son goût, mais seulement pour contenter la volonté de Dieu son 

Père. Chaque sens se tenant enfermé dans sa chambre, lôamour-propre et la sensualité étaient toujours dehors 

aux portes des cinq chambres aussi bien quôaux portes des deux salles ; mais [99v] personne ne leur ouvrait. 

Ces cinq chambres étaient pavées de plâtre blanc comme albâtre, et tout le pavé était couvert de quantité de 

petites croix toutes dôor, en sorte que chaque sens ne pouvait se remuer dans sa chambre quôil ne marchât 

toujours sur la croix pour montrer quôil faut toujours mortifier ses sens. Le plâtre est fait de terre cuite et 

détrempée dans lôeau ce qui signifie que les sens, qui sont difficiles à conduire, étant cuits dans le feu de 

lôAmour divin et détrempés dans lôeau de lôaffliction et de la mortification, se purifient et deviennent blanc par 

ce moyen. 

Sur ces cinq chambres susdites, au haut de la maison, il y avait trois autres chambres toutes dorées de très 

pur or. Au lieu que les sens élèvent les sens de Notre Seigneur dans leurs cinq chambres, on peignait dans ces 

trois ici les [100] divins attributs. LôAmour divin était le peintre et la Volonté divine était le pinceau. Car par sa 

Volonté divine, Il y peint tout ce qui lui plaît. La patience et la force divines faisaient le pavé de ces trois 

chambres, parce que ce sont ces deux divines perfections qui portent toutes les peines et afflictions. 

Il nôy avait que les trois divins attributs qui entrassent dans ces trois chambres : lôAmour divin nôy peignait 

point autre chose, non pas même les vertus, car elles sont dans les autres petites chambres. Dans la première 

était la mémoire qui était assise pour garder et conserver les tableaux des divins attributs. Côest là son office. 

Dans la deuxième était lôentendement qui se promenait regardant et contemplant ces mêmes tableaux. Dans la 

troisième était la volonté qui aimait Dieu, qui jouissait de Dieu ou qui était unie à Dieu. Côest [100v] dans cette 

chambre quôétait le lit nuptial du divin époux. 

Ces trois chambres étaient séparées par deux murailles qui étaient de cristal, si bien quôon voyait tout ce qui 

était dans les trois chambres. Ces deux murailles étaient deux beaux miroirs dans lesquels les divins attributs se 

voyaient clairement et très parfaitement comme dans le ciel. 

Ces deux miroirs, côest [ce sont] la très sainte humanité de Notre Seigneur et de la Sainte Vierge. Ces trois 

chambres sont découvertes par le haut et nôont point dôautres toits que les rayons et la splendeur du soleil qui 

luit au-dessus et qui y bat à plomb comme en plein midi ; et ce soleil est lôAmour divin. 
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Lôamour-propre et la sensualité ne montent pas à ces trois chambres et nôapprochent point de leurs portes. 

Côest la divine Volonté qui commande à tous ces lieux et qui donne ses règles aux passions [101] aux sens et 

aux trois puissances de lôâme. Notre Seigneur ayant fait voir et expliqué tout ceci à la sîur Marie, il lui dit que 

côétait un abrégé de toutes les instructions qui sont dans ses écrits, et la règle de perfection, y comprenant ce qui 

suit.  

Car après cela, la sîur Marie vit le Fils de Dieu qui venait visiter cette maison. Il entra dans la salle de 

lôIrascible qui est venu au-devant et sôest tenu debout devant Notre Seigneur comme étant près de suivre ses 

volontés. Et voici comment Notre Seigneur lui parla : « Ô mon général dôarmée, vous avez vaillamment 

combattu pour moi : vous êtes tout chargé de lauriers, mais il nôy a plus de guerre. Côest pourquoi je vous viens 

donner le dernier journal. Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice, cas ils seront rassasiés. [101v] 

Voulez-vous entrer dans le repos ? »  

À tout cela lôIrascible ne dit mot. « Si vous voulez, vous entrerez maintenant à la gloire. » Il ne répondit 

point, mais il prit un de ses couteaux et se coupa la langue et la jeta en disant : « Elle ne me servait de rien, je 

nôen serai point incommodé. Côest-à-dire ma propre volonté signifiée par la langue était encore en moi, mais je 

ne môen servais point : côest pourquoi cela ne môincommodera point de la couper et de la jeter dehors. 

Après cela Notre Seigneur a visité la salle de la Concupiscible et lui a tenu le même langage excepté quôau 

lieu de dire : « Bienheureux sont ceux qui ont faim et soif », Il a dit : « Bienheureux ceux qui ont le cîur net, 

car ils verront Dieu. Jôai eu faim et vous môavez donné à manger ; jôai eu soif et vous môavez donné [102] à 

boire. » 

Ensuite il est entré dans les cinq chambres et a parlé à tous les cinq sens ensemble et leur a dit : « Mes 

enfants, je viens ici pour vous payer le dernier journal : bienheureux les pacifiques qui souffrent en paix et 

patience les mortifications et les afflictions, car ils seront appelés enfants de Dieu. Bienheureux ceux qui 

pleurent, car ils seront consolés. Non seulement les yeux ont pleuré, mais aussi tous les autres sens par les 

mortifications quôils ont souffertes. Bienheureux les miséricordieux, car ils obtiendront miséricorde. Voulez-

vous entrer dans le repos ? » Ils sont demeurés debout sans dire mot, mais chacun dôeux a pris son canif, sôest 

coupé la langue et lôa jetée dehors. Le canif signifie un grand [102v] mépris de soi-même et de sa propre 

volonté représenté par la langue comme il a été déjà dit. 

Après cela, il a visité les trois chambres dôen haut lôune après lôautre et il a demandé la Mémoire : « Est-elle 

là ? » 

Non, il y a plus personne, ni entendement ni volonté : les divins attributs se promenaient en leur place et se 

miraient dans les deux cristaux qui sont lôHumanité de Notre Seigneur et de Notre Dame. Comme il est bien 

vrai que lorsque lôâme qui suit la volonté de Dieu commence à faire ce qui se fait dans ces trois chambres, les 

trois puissances sôy voient et sôy trouvent encore à la façon qui a été dite, tout de même que lôon voie encore la 

toile sur laquelle le peintre a commencé à faire un beau portrait. Mais peu à peu il la couvre de ses couleurs, de 

telle sorte [103] que lôon ne la voit plus. Elle y est encore et pourtant elle nôy est plus, car on ne la voit non plus 

que si elle nôy était point. Ainsi, quand lôAmour divin qui est le peintre de ces trois chambres commence à faire 

son ouvrage et à peindre les trois divins attributs sur les trois puissances de lôâme qui sont comme la toile sur 

laquelle il travaille du commencement, on les voit encore. Peu à peu il les détruit, ou plutôt il les couvre de telle 

façon quôon ne les voit plus et quôelles nôagissent plus, car côest lôAmour divin qui y est tout et y fait tout. 

Quand on est arrivé à ce point -là, Notre Seigneur ayant ainsi fait sa visite, Il appelle et voici venir six 

serviteurs qui étaient les deux appétits de Notre Seigneur, de Notre Dame et de notre sîur, côest-à-dire 

lôIrascible et le Concupiscible. LôIrascible de Notre Seigneur avait une épée et un poignard : « Quittez vos 

armes, [103v] lui dit-il, car il nôy a point ici de guerre. » Le Concupiscible portait un beau miroir devant sa 

poitrine au travers duquel on voyait le cîur du Fils de Dieu comme une fournaise ardente dôAmour divin. Ces 
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six serviteurs couvrent une belle table toute dôargent dôun beau doublier99 de damas blanc comme neige. Ils y 

mettent quinze assiettes toutes dôor, dont il y en avait cinq au milieu desquelles étaient écrites ces deux lettres : 

a [alpha] et o [oméga]. Ils y mettent aussi quinze belles serviettes dont il y en avait cinq au milieu desquelles 

était un grand rond de fil dôor et dans ce rond une croix dôor. 

Cette table est le corps et lôâme qui sont purifiés du péché, argentum igne examinatum100. La nappe côest la 

fragilité représentée par cette princesse dont il est parlé ailleurs, mais cela sôentend de la fragilité sanctifiée et 

qui suit en tous et partout la divine [104] Volonté. Ces quinze assiettes sont les cinq sens intérieurs de Notre 

Seigneur figurés par les cinq assiettes où il y a écrit alpha et oméga, et les cinq sens de la Sainte Vierge et les 

cinq sens de la sîur Marie. Les quinze serviettes sont les cinq sens extérieurs du Fils de Dieu représentés par 

les cinq serviettes marquées de ce rond et de cette croix dôor, ce qui montre comme Notre Seigneur a racheté le 

monde figuré par ce rond avec sa croix et sa Passion, et les cinq sens extérieurs de la Sainte Vierge et de la 

sîur Marie.  

Cela fait, les divins attributs se mettent à table et prennent chacun sa serviette et la mettent devant eux. 

« Voyez-vous ces serviettes, dit Notre Seigneur ¨ la sîur Marie : elles nôont point de mouvement que celui que 

les divins attributs leur donnent. 

ï Mais je ne vois rien sur la table, disait-elle. 

ï Non, dit le Fils de Dieu, car les mets dont ils se repaissent sont incompréhensibles à votre esprit et ne 

peuvent être [104v] figurés par aucune chose. 

« Voilà la conduite, dit la sîur Marie, que la divine Volonté tient sur ceux qui la font maîtresse de leur 

maison. Elle donne à chacun son office : côest ainsi quôelle règle les appétits, les passions, les sens et les 

puissances de lôâme. » Lôoffice de lôIrascible est de combattre contre le péché et de le tuer. Celui du 

concupiscible est dôaimer Dieu et de considérer les mystères de sa vie pour sôexciter à lôaimer. Lôoffice des 

sens est dôimiter ceux de Notre Seigneur, et quand on suit la divine Volonté en tout et partout, elle conduit à 

lôétat qui est représenté par tout ce qui se passe dans les trois chambres dôen haut. [105] 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
99 Doublier : grande nappe quôon devait replier pour la mettre sur la table. 

100 Ps. 11, 7 : argent purifié par le feu. 
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CHAPITRE  4. LôETAT DE PERFECTION O U EST ARRIVE E LA SíUR MARIE EST LE PLUS HAU T DEGRE 

DU DENUEMENT INTERIE UR. DE SA CONFORMITE AVEC  NOTRE SEIGNEUR . 

« Le dernier degré du dénuement, dit la sîur Marie, côest lorsquôune âme est arrivée à un tel dépouillement 

et dénuement de soi-même quôelle est prête dôaller en enfer pour une éternité et dôy être traitée de Dieu comme 

les diables et les damnés sans faire aucune réserve, mais sôabandonnant entièrement à la divine Volonté afin 

quôelle fasse dôelle tout ce quôil  Lui plaira. 

« Elle est envoyée pour servir, conformément au Fils de Dieu qui a dit : ñJe ne suis pas venu pour être servi, 

mais pour servir.ò »  

Avant que la sîur Marie demeurât chez M. de Juganville et M. Potier, ils avaient un serviteur. Mais la 

Sainte Vierge lui dit : « Allez vous jeter à genoux devant eux et les prier quôils vous prennent pour les servir et 

leur dites que vous les servirez tant quôils serviront Dieu. Mais lorsquôil se [105v] passera quelque chose dans 

leur maison, qui sera contre son service [dites] quôau lieu de les servir vous renverserez tout. » « Ce que je fis 

[dis la sîur Marie] et ils acceptèrent ainsi. Ensuite de quoi, je commençai à les servir très exactement, mais 

quand il se passait quelque chose chez eux qui déplaisait à Dieu, je brisais et renversais tout, malgré que jôen 

eusse et sans savoir pourquoi. » 

Une fois, M. Potier avait donné une procuration à un sergent pour se faire payer de quelque argent qui lui 

était dû. Cet homme faisait payer ceux qui devaient, et allait boire lôargent à la taverne, sôenivrait, jurait et 

blasphémait et faisait plusieurs péchés. « Durant ce temps-là sans savoir dôoù cela venait, je renversais tout 

dans la maison et comme on me demandait ce que jôavais : ñJe nôen sais rien, répondis-je, mais je sais que je 

briserai tout.ò L¨-dessus on se mit en prière pour connaître la cause [106] du mal. Notre Seigneur le manifesta 

et dit que côétait cette procuration, et que si celui qui lôavait donnée nôy mettait ordre, que tous les péchés que 

ce sergent commettait retomberaient sur lui. M. Potier monta à cheval tout aussitôt, et va trouver cet homme, 

qui était à trois lieux de là, et lui ôta la procuration, et le désordre cessa. » 

SECTION I. ELLE EST ATTACHEE A LA QUEUE DE CHEVAL DE NOTRE SEIGNEUR QUI EST SON AMOUR DIVIN, 

AFIN QUôELLE LE SUIVE PARTOUT. ELLE EST CRUCIFIEE AVEC LUI. 

Un jour elle vit Notre Seigneur et Notre Dame qui étaient prêts de partir pour aller quelque part. « Je 

commençais à dire à Notre Seigneur que je voulais aller avec eux.  

ï Non, me dit-il, vous ne viendrez point.  

ï Pardonnez-moi, jôirai partout où vous irez. [106v]  

ï Vous ne pourriez nous suivre à pied, répliqua Notre Seigneur, car je vais à cheval et je porterai ma mère 

en trousse.  

ï Si ferai, r®pondit la sîur Marie, je vous suivrai bien.  

ï Je vous assure, dit le Fils de Dieu, que si vous ne pouvez suivre, je vous attacherai par les cheveux à la 

queue de mon cheval. 

ï Comment, disait la Sainte Vierge, attacher une épouse à la queue de votre cheval par les cheveux ?  

ï Oui, je lôy attacherai, aussi pourquoi veut-elle venir ? Faut-il quôelle nous suive partout où nous allons ?  

ï Nôimporte, redisais-je, faites ce que vous voudrez, mais je vous suivrai partout où vous irez. » 

Voici lôexplication de cette figure que Notre Seigneur en donna. Ce cheval est mon Amour divin qui môa 

apporté en la terre et qui môa fait faire tout ce que jôai fait. Je porte ma mère en trousse, car elle môa suivi 
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partout en mes divines vertus et perfections. Personne ne nous peut [107] suivre parfaitement, sôil nôest attaché 

à la queue de mon cheval, comme je vous y ai attachée par les cheveux, car jôai attaché toutes vos pensées, 

désirs et inclinations et affections représentées par les cheveux, aux pensées, désirs et inclinations de mon 

amour divin. 

Une autre fois, sortant de lôÉglise, elle vit en esprit une croix forte haute et Notre Seigneur attaché à cette 

croix avec elle, et il lui dit : « Voyez, vous voilà crucifiée avec moi. » Pendant quôelle souffrait les peines de 

lôenfer, saint Pierre et saint André lui parurent en esprit à ses deux côtés, la soutenant par-dessous les bras, et ils 

lui dirent plusieurs choses très belles de la Passion de Notre Seigneur, et que dans le ciel ils étaient entre les 

saints les plus semblables à Notre Seigneur en sa Passion, ayant été crucifiés comme lui, mais quôil y avait 

[107v] grande différence entre leurs souffrances et les siennes, parce quôau milieu de leurs tourments, ils 

avaient été remplis et enivrés de grandes consolations et quôelle souffrait sans aucune consolation, comme 

Notre Seigneur a souffert, et que ce délaissement avec lequel elle souffrait, était ce qui était de plus excellent 

dans les souffrances. 

Aussi Notre Seigneur lui dit un jour que la raison pour laquelle on ne lui faisait pas connaître sensiblement 

la vérité des choses qui se passaient en elle, était parce que, si elle la connaissait, elle nôaurait pas la conformité 

quôelle avait avec lui en sa Passion, en ce quôIl nôa eu aucun appui pour reposer sa tête, côest-à-dire, aucun 

soulagement ni consolation. Le jour quôelle allait au Béni, chez M. de Renty, pendant quôon y faisait la mission 

en 1646, en juillet, elle fut fort triste au matin. Demandant à Notre Seigneur la raison, Il lui dit : « Si un poisson 

avait [108] lôusage de la raison et quôon le tirât de la mer pour le mettre dans un étang dôeau douce, il en serait 

affligé. » Lôeau douce représente la croix de ceux chez qui elle allait qui étaient des croix douces et 

accompagnées de consolations divines, la mer représente la croix de Notre Seigneur qui a été sans consolation. 

Et telle aussi a été celle de la sîur Marie. 

CHAPITRE  5. ELLE EST LA CROIX VIV ANTE DE NOTRE SEIGNEUR . 

Le 29 octobre 1645, Notre Seigneur lui fit dire longtemps au nom de lôÉglise ce verset durant la grand-

messe : Surge, sponse mi, tu et arca sanctificationis tuae in requiem tuam101. Et il lui dit que par cette arche 

était entendue la croix vivante quôest la sîur Marie. Côest Lui qui souffre en elle, car Il lui a dit plusieurs fois : 

« Vous êtes ma croix dans laquelle Je souffre, mais il y a cette différence entre vous et la [108v] croix sur 

laquelle Je suis mort : quôalors Jôétais sensible et ma croix insensible, et tout au contraire Je suis insensible et 

vous êtes sensible. » 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
101 Adaptation de Ps. 131, 8 : « Surge Domine in requiem tuam tu et arca sanctificationis tuae, Lève-toi, mon époux, toi et ton arche 

glorieuse, pour venir au lieu de ton repos. » 
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CHAPITRE  6. NOTRE SEIGNEUR EST TOUJOURS EN SON CíUR ET IL Y EST REGNANT  COMME DANS 

SON PALAIS ROYAL . 

Depuis la dernière communion quôelle fit avant que de descendre en enfer Notre Seigneur est toujours 

demeuré dans son cîur tout de même comme si elle communiait continuellement : côest là quôelle Le voit et 

quôIl lui parle si souvent. 

En suite de la donation pleine et entière quôelle fit de sa volonté à Dieu, ainsi quôil est rapporté ci-devant, Notre 

Seigneur lui dit un jour : « Ô mon épouse, que je trouve une grande liberté dans votre âme : vous môavez donné 

les clés de la maison, jôen suis le maître et je dispose de tout selon ma volonté. »  

Un jour Notre Seigneur lui [109] ayant donné un rosaire à dire, Il lui parla en cette façon : « Je vous ai donné 

un rosaire : mais que me donnez-vous ?  

ï Je vous donne mon cîur, dit-elle.  

ï Vous me donnez votre cîur, dit Notre Seigneur. Il est à moi : ce nôest point dôaujourdôhui que vous me lôavez 

donné : il y a longtemps que jôen ai pris possession et que jôy fais ma demeure. Mais vous êtes semblable à un 

pauvre à qui le roi a donné une pièce dôor, en suite de quoi il lui dit  : ñVoil¨ un don que je vous ai fait : mais 

vous, que me donnez-vous ?ò ï Sire, répond le pauvre, je vous donne votre palais royal. Le roi réplique : ñIl est 

à moi, vous ne me donnez rien ð Il est vrai, sire, il est à vous ; mais sôil était à moi, je vous le donnerais.ò » 

[109v]  

CHAPITRE  7. CONTESTATION ENTRE LôESPRIT ET LES SENS. CINQ VERSETS POUR LES SENS ET CINQ 

POUR LôESPRIT. NOTRE SEIGNEUR EST SON EPOUX. 

Il est raconté ci-dessus comme la sîur Marie fut trois jours sans pouvoir ni boire ni manger. Et le second 

jour, elle pria les sacrées plaies de Notre Seigneur de lui donner quelque chose. Elles lui donnèrent chacune une 

bouchée de pain. Au troisième jour, il lui fut dit : « Votre esprit vous viendra visiter », et à la fin de ce jour elle 

fut libre de boire et de manger quelque temps. Étant dans le chîur de la cathédrale au matin, son esprit lôaborda 

et se fit connaître à elle, en lui faisant ressouvenir de toutes les particularités de sa vie, de sorte que, après 

lôavoir entretenu une matinée, elle ne doutait point que ce ne fut un esprit. « Après midi je môen vais disposer 

un présent pour vous donner. » Tôt après il vint et dit : « Jôai béni le feu » puis il ajouta : « Jôai prié Dieu quôIl 

vous donne repos et Il me lôa [110] accordé. Je vais vous guérir et me réunir à vous pour aller ensemble au 

repos de Dieu. »  

Elle lui dit, parlant en la personne de ses sens : « Je ne veux point dôautre esprit que le Fils de Dieu. Il môa 

permis dôêtre mon esprit.  

ï Ce serait pervertir lôordre de la nature, dit son esprit : un corps sans esprit ne peut pas être uni à Dieu.  

ï Je ne me soucie point de lôordre de la nature, dit-elle : Dieu me lôa promis. »  

Alors son esprit se mit à rire et dit : « La porchère espère le Dauphin. Le roi me lôavait promise, mais elle 

ne me veut point. » Le soir venu, après quôelle eut dit ce verset du psaume 29, pendant ce colloque par lequel 

elle déclarait que tous ses désirs et ses soupirs tendaient au Fils de Dieu comme à celui qui était son esprit : 

 

Mon âme à lôÉternel soupire :  

[110v] Elle lôattend et le poursuit, 

Non moins que lôaube 
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Ceux qui font la garde la nuit. 

 

Elle dit les cinq versets suivants du psaume Diligam te Domine, etc. au nom et en la personne des sens, 

disputant contre lôesprit et se tenant bien forte de nôen avoir point dôautre que Notre Seigneur. 

 

Par Ta seule valeur je fausse les batailles, 

Mon Dieu, sous Ta faveur, je saute les murailles, 

Sans rien appréhender ; mal ne peut advenir 

A celui qui de Dieu le chemin veut tenir. 

 

Puis jôespère en Ta foi qui nôest jamais changée 

Du Seigneur la parole est au feu repurgée. 

Côest un ferme bouclier, lôestomac remparant 

De tout ceux qui sans crainte en lui vont espérant. 

 

Car hormis lôÉternel, source de toute essence 

Qui se peut dire Dieu ? Est-il autre puissance 

Que de notre grand Dieu ? Dieu môenceint de vertu, 

Dieu me rend les périls un grand chemin battu. 

 

[111] Il égale mes pieds aux biches plus soudaines 

Pour, agile, gravir sur les roches hautaines. 

Il adresse mes mains et les duit [conduit] au combat 

Il fait quôun arc dôairain est faible entre mes bras. 

 

Tu me sers de pavois, de garde et de franchise 

Ta droite me soutient, Ta faveur môautorise. 
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Tu môouvres les chemins, assurés désormais. 

Tu fais que mes talons ne vacillent jamais102. 

 

Après cela elle rentra néanmoins en elle-même et jugea que lôesprit avait raison et se condamna soi-même ; 

mais pourtant elle prit résolution de se tourner plutôt au néant que de diminuer lôamour quôelle portait à Dieu 

pour en donner une partie à quelque créature que ce fût, même à son esprit et là Notre Seigneur lui fit connaître 

le sens de ces paroles du psaume 96 :  

La justice et le jugement  

Fondent son trône et sa couronne. 

« Aimer Dieu, côest juste, lui dit-il, et choisir [111v] plutôt le néant que de diminuer lôamour quôon lui 

porte, côest jugement. » 

Sur la minuit, son esprit revint et entonna sept versets du psaume103. 

Ce premier verset sôentend des tribulations qui précéderont la conversion générale : 

 

Un grand feu prompt et ravissant 

Devant lui, terrible chemine, 

Ses ennemis punissant, 

Brûle tout ce qui sôavoisine. 

 

Ce second sôentend de la lumière de la connaissance de Dieu entre la Terre : 

Sa foudre en rayons flamboyants 

Rend clair tout ce monde habitable 

La terre tremble en Le voyant 

Souple à Sa force épouvantable. 

 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
102 Ps. 17, 2 : Diligam te, Domine, fortitudo mea. Desportes, op. cit. p. 34 (les cinq versets se trouvent près de la fin de ce long psaume 

17).  

103 Ps. 96. Desportes, op. cit. p. 227. Sur le manuscrit, les commentaires introductifs des versets figurent en marge gauche. 
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Les monts sont les diables : 

Les monts devant un si grand Dieu 

Se fondent comme de la cire 

Devant Celui qui règne en tout lieu 

Tout le monde est sous Son empire. 

 

Les cieux sont les prédicateurs de ce temps-là : 

Les cieux si prompts à sôémouvoir 

Prêchent la Justice accomplie 

Sa gloire au peuple Se fait voir 

Toute la terre en est remplie.  

 

[112] Ce verset sôentend des pécheurs qui adorent les plaisirs, honneurs et richesses : 

Soient donc rechargés de mépris 

Tous ceux qui servent les idoles 

Et qui sont fiers en leurs esprits 

Pour des vanités si frivoles. 

 

Les anges sont les saints religieux, les dieux sont les saints prêtres, prélats et grands de la terre, Sion côest la 

cours céleste : 

Anges et Dieux, tous humblement 

Courbez-vous devant la Hautesse. 

Sion luit soudainement,  

Son cîur fut combl® dôallégresse. 

 

Les filles de Juda sont les saintes âmes du commun peuple : 

De Juda les filles aussi 

De joie ont eu lôâme ravie. 

Voyant les lois régner ainsi 

Et que la droiture est suivie. 

 

Après tout cela Notre Seigneur lui dit que côétait Lui-même qui lôétait venu visiter et qui avait fait cette 

épreuve.  

« Mais mon esprit môa fait connaître que côétait Lui. 

ï Vous nôavez plus dôesprit, dit Notre Seigneur, je lôai pris ès sens et vous ai donné le mien. Votre esprit est 

déifié : côétait moi qui parlais à vous. » [112v] 



 

  Saint Jean Eudes La Vie admirable de Marie des Vallées 

 

 

 

 

 

 95 

 

 

 

 

 

 

CHAPITRE  8. QUôELLE EST MORTE ET AN EANTIE ET QUE NOTRE SEIGNEUR EST TOUT EN ELLE . 

Un jour voyant son bon ange, elle le pria de demander pardon à Dieu pour elle de ses péchés. Notre 

Seigneur et Notre Dame y étaient qui disaient : « Il faut quôelle meure. » Elle demanda temps de faire 

pénitence. Mais ils disaient toujours : « Il faut quôelle meure. » Elle sut par après que cela sôentendait de la mort 

à soi-même. Lôange pria Dieu de lui pardonner. « Je lui pardonne, dit-il, mais je ne la veux point voir. » Cette 

réponse lôétonna dôabord, mais on lui fit connaître que cela voulait dire quôil fallait quôelle fût anéantie. 

Dans un intervalle des peines de lôenfer, elle vit Notre Seigneur comme crucifié en elle et qui était tout 

déchiré et couvert de plaies et environné de plusieurs bourreaux qui le tourmentaient. [113] Tout étonnée je lui 

dis : « Qui étaient ceux-là qui étaient si hardis que de mettre la main sur lui ?  

ï Ce sont les peines que tu as demandé à souffrir.  

ï Je ne les ai point demandées pour lui, dis-je, mais pour moi. »  

À quoi il répliqua : « Qui es-tu ? »  

« À cette parole je me vis anéantie en telle façon que je ne me trouvai plus moi-même et je connus très 

clairement que je nôétais rien du tout, mais que Notre Seigneur était tout en moi. À raison de quoi, je lui dis : 

ñMais si je ne suis rien, comment est-ce que jôai pu demander ces peines ?ò  

ï Ce nôest pas toi qui les as demandées, côest mon amour divin qui les a demandées en toi et qui me les fait 

souffrir. » 

Côest cet état de mort et dôanéantissement qui lui fait dire souvent : « Je ne sais où je suis, ni ce que je suis. 

Côest une chose bien étrange que dôêtre hors de son être naturel et de vivre dans la mort. » 

Mais un jour comme elle se plaignait à Notre Seigneur de cela, il lui dit : « Vous êtes comme un bon [113v] 

homme de paysan qui donne sa maison et tout ce quôil a à un roi, lequel y fait faire un beau château à la place. 

Ensuite de quoi le bon homme revenant par après sur le lieu et ne trouvant plus sa maison dit : ñO½ est ma 

maison ? Je ne la trouve plus.ò La voil¨, lui dit-on : elle est changée en ce beau château. »  

Il lui est arrivé plusieurs fois de se mettre en colère par un mouvement extraordinaire qui ne venait par 

dôelle et de dire, en parlant fortement comme si elle eût parlé à des personnes qui lôeussent très incommodée : 

« Retirez-vous dôici, quôest-ce que ces gens-là font ici ? Je nôai que faire de vous. » En disant cela, elle ne 

savait à qui elle parlait et pourquoi elle le disait.  

Mais quelque temps après, la divine Volonté dit sérieusement les mêmes choses parlant aux éléments : 

« Retirez-vous, terre, nous ne voulons plus dôautre terre [114] que lôhumanité de Jésus-Christ. Retirez-vous, 

eau, nous ne voulons plus dôautre eau que la sapience éternelle. Retirez-vous, air, nous ne voulons plus dôautre 
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air que les douces haleines du Saint-Esprit. Retirez-vous, feu, nous ne voulons plus dôautre feu que lôamour 

divin. » 

Notre Seigneur ajouta à cela : « Ceux que ma divine Volonté conduit, elle ne laisse rien dôhumain : quand 

une âme est en cet état, côest à elle que ces paroles sôadressent. Tota pulchra es amica mea et macula non est in 

te104. » Côest alors quôelle est anéantie et que ces paroles sôaccomplissent en elle : Vivo ego, jam non ego ; vivit 

vero in me Christus105. De là vient quôen ses repas et en ses autres nécessités, Notre Seigneur lui dit : « Donnez-

moi ceci ou cela à manger, ne me donnez point cela. Jôai besoin de telle ou telle chose. »  

Quelque autre fois, lorsque quôelle est pressée dôennui et dôangoisse sur lôattente de la fin, Il lui dit  : « Je 

suis bien ennuyé, dites-moi un secret : la [114v] fin viendra-t-elle bientôt ?  

ï Je nôen sais rien, dit-elle.  

ï Ne dites point cela, dit Notre Seigneur, vous le savez bien.  

ï Je lôignore en vous, et vous le savez bien en moi. » 

Au commencement de lôAvent de lôannée 1645, elle demanda à Notre Seigneur quôIl lui permît de se priver 

de beurre durant ce temps pour se préparer à la fête de Noël.  

À quoi il répondit : « Non, je ne vous permets point cela. Côest mon père qui môa donné le beurre (car en ce 

temps-là elle ne mangeait que du beurre). Pourquoi me voulez-vous ôter ce petit soulagement que mon Père 

môa donné pour môaider à passer cette manière de vie qui est si douloureuse. Je vous donnerai autre chose à 

faire pour vous préparer à la fête de ma naissance. » Et il lui donna des rosaires à dire. 

En lôan 1649, le jour saint Jean Porte Latine, elle [115] entendit une voix fort agréable qui chantait en elle 

ces versets du Psaume : Dominus regit me [é] preparasti in conspectu meo mensam adversus eos qui tribulant 

me. Impinguasti in oleo caput meum : et calix meus inebrians qui praeclarus est. 

Tu prépares devant mes yeux 

Une table en mets abondante. 

Présents, mes mortels envieux 

Marris106 de ta grâce évidente. 

 

Puis bénin le chef môengraissant 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
104 Cant. 4, 7 : Tu es toute belle, ma bien-aimée, tu es sans défaut aucun. 

105 Gal. 2, 20 : Je vis, mais ce nôest plus moi, côest Christ qui vit en moi.  

106 « Fachez » dans lôédition Desportes 1603. 
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Dôune huile dôodeur souveraine 

De breuvage réjouissant 

Tu rends ma tasse toute pleine107. 

 

De cette voix qui chantait ainsi sortaient des étincelles de feu qui tombaient sur les sens et leur causaient 

une très grande consolation. Ayant entendu chanter cette voix, elle regarde pour voir quel était celui qui 

chantait. Elle vit que côétait son esprit qui chantait [115v] et au lieu quôelle lôavait toujours haï auparavant, elle 

commença à lôaimer et à lui parler en cette façon : « Quelle explication donnez-vous à ces choses que vous 

venez de chanter ? »  

Alors il lui fit entendre que ces deux versets, spécialement le dernier qui commence : « Puis bénin le 

chef... » jusquôà la fin, étaient deux abîmes très profonds, remplis de quantité de mystères et de significations. 

Desquelles en voici une sur la première strophe : « La table en mets abondants » signifie les âmes 

converties. Mais outre cela Il lui dit que la vraie explication de ces deux versets était comprise en cette parole 

de saint Paul, I Cor.15 : Sicut in Adam omnes moriuntur, ita in Christo omnes vivificabuntur108. Ayant dit cela, 

il se cacha et elle ne le vit plus. Alors Notre Seigneur vint, qui lui dit : « Comment vous dites que vous nôaimez 

que moi et vous haïssiez autrefois votre esprit et maintenant vous lôaimez ?  

ï Il est vrai, dit-elle : mais côest quôil [116] me semble être changé et quôil a une voix fort agréable.  

ï Ce nôest point sa voix, dit Notre Seigneur, que vous avez entendue, côest la mienne et ce nôest pas lui que 

vous avez vu et que vous aimez : côest moi ou plutôt côest mon habit que vous avez vu, dont je suis revêtu, 

savoir votre esprit. Car on ne voit pas la personne, mais lôhabit dont elle est revêtue qui est une chose morte : 

ainsi votre esprit est mort et jôen suis revêtu comme de mon habit que vous avez vu et non pas moi, comme 

aussi vos sens sont morts et mes sens en sont revêtus. Et voilà la raison pour laquelle vous ne pouvez pas vous 

confesser ; sôil y a des défauts en vous, il me les faut attribuer. » [116v]  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
107 Ps. 22, 5. Desportes, op. cit. p. 48.  

108 I Cor. 15, 22 : Comme tous meurent en Adam, ainsi en Jésus-Christ tous vivront. 



 

  Saint Jean Eudes La Vie admirable de Marie des Vallées 

 

 

 

 

 

 98 

 

 

 

 

 

 

SECTION 1. QUE NOTRE SEIGNEUR REND PLUS DôHONNEUR ET DE GLOIRE A SON PERE, QUôADAM ET TOUTE 

SA POSTERITE NE LUI EN AURAIENT RENDU QUAND ILS SERAIENT DEMEURES DANS LA JUSTICE ORIGINELLE. 

En lôannée 1649, au mois de juin, comme elle marchait dans la grande Église, elle commença à dire par un 

mouvement extraordinaire et sans savoir ce quôelle disait, en parlant à Notre Seigneur : « Je voudrais vous 

rendre autant dôhonneur et de gloire... »  

Ici Notre Seigneur lôarrêta en lui disant : « Combien me voudriez-vous rendre dôhonneur et de gloire ?  

ï Je voudrais, répondit-elle, vous en rendre autant quôil me serait possible.  

ï Ô ce nôest pas cela, dit Notre Seigneur.  

ï Je voudrais donc vous en rendre autant que tous les démons vous en auraient rendu, sôils vous avaient été 

fidèles.  

ï Ce nôest point encore cela, dit Notre Seigneur Jésus Christ.  

ï Enseignez-moi donc, dit-elle, ce que [117] je dois dire.  

ï Oui-da, répliqua-t-il  ; dites ainsi : ñJe voudrais vous rendre autant dôhonneur et de gloire comme Adam et 

toute sa postérité vous en auraient rendu sôils avaient conservé la Justice originelle !ò  

ï Ô côest à vous à faire ce chef-dôîuvre et non pas ¨ moi.  

ï Quôêtes-vous donc ? » dit Notre Seigneur.  

Alors, venant à se regarder, elle ne trouve rien.  

Notre Seigneur dit : « Vous êtes ce quôa dit saint Paul : Vivo ego, jam non ego, vivit vero in me Christus109. 

Côest moi qui suis vivant en vous et je rendrai à mon père tout lôhonneur et la gloire quôAdam et sa postérité lui 

auraient rendu, sôil s étaient demeurés dans la Justice originelle. »  

Et côest pourquoi lôÉglise chante : O vere necessarium Adae peccatum. O felix culpa quae talem ac tantum 

meruit habere Redemptorem110.[117v] 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
109 Gal. 2, 20 : Je vis, mais ce nôest plus moi, côest Christ qui vit en moi. 

110 Samedi saint, Nuit pascale, Liturgie de la lumi¯re, Lôannonce de P©ques précédant la Veillée pascale : O certe necessarium Adae 

peccatum, quod Christi morte deletum est ! O felix culpa, quae tale ac tantum meruit habere Redemptionem ! O p®ch® dôAdam, p®ch® 

vraiment nécessaire que la mort du Christ a détruit ! O faute bienheureuse qui nous a valu un tel et si grand Rédempteur ! 
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SECTION 2. COMME SON ESPRIT, SA MEMOIRE, SON ENTENDEMENT, SA VOLONTE, SES PASSIONS, SES SENS ET 

SA RAISON SôEN SONT ALLES AU NEANT. 

Çôa été dès le commencement de ses souffrances quôelle a commencé dôentrer dans la mort et dans 

lôanéantissement. Toutes les puissances de son âme, les passions, les sens intérieurs et extérieurs furent malades 

et ensuite vinrent à mourir. Lôesprit qui est la partie suprême de lôâme quôon appelle mens, fut le premier qui 

sôen alla dans le néant, puis la mémoire et par après la volonté, puis les passions, lôirascible et la concupiscible, 

les sens intérieurs et extérieurs. La raison fut la dernière qui sôen alla. Lorsque la mémoire était malade et que je 

lôappelais, dit la sîur Marie, ou que je me [118] voulais ressouvenir de quelque chose, quelquefois Notre 

Seigneur répondait pour elle, quelquefois aussi lorsque je parlais à Notre Seigneur, la mémoire répondait pour 

Lui, afin de montrer par là quôelle était transformée en Lui. Et le même arrivait à lôentendement et à la volonté ; 

mais depuis quôelles sont mortes et quôelles sôen sont allées, je ne les ai ni vues ni ouïes, non plus que les 

passions et les sens. Cette mort, et anéantissement de toutes ses puissances, consiste en ce quôelles nôont point 

dôaction par elles-mêmes, non plus que si elles nôétaient point, nôagissant plus que par lôesprit de Jésus-Christ 

souffrant, qui est en elle vivant. À raison de quoi, elle dit que la Passion de Notre Seigneur est lôâme qui 

lôanime. Lorsque la raison sôen alla, elle lôentendit parler ainsi à Notre Seigneur : « Mon créateur, je vous ai 

servi [118v] et honoré dans lôenfer : si vous avez agréable, jôirai vous servir et honorer dans le néant. » Et ayant 

dit cela elle sôen alla au néant et anéantissement de toutes ses puissances. Cela ne sôest pas fait tout dôun coup, 

mais en plusieurs années, y ayant beaucoup de temps et dôintervalle entre chaque puissance.  

Lorsque lôesprit sôen alla, il dit adieu à son corps et lui dit quôil sôen allait en la béatitude et au repos, et ce 

fut à la sortie de lôenfer, après y avoir demeuré avec le corps depuis le 21 novembre jusquôau samedi qui 

précède la Quasimodo. Car comme il fut sorti de lôenfer, elle le vit tout joyeux et elle lôentendit disant : « Je 

môen vais voir lôépoux. » Ensuite de quoi lôayant suivi jusquôau ciel, elle lôaperçut comme il sôalla asseoir sur la 

[119] poitrine de Notre Seigneur et y reposer six semaines durant. Lôayant prié dôavoir pitié de son corps et de 

demander à Dieu son repos, au bout de ces six semaines elle le vit descendre aux pieds de Notre Seigneur et se 

mettre à genoux devant Lui pour lui faire cette prière : « Mon Créateur, je vous prie de donner repos à mon 

corps, lequel était entré dans les peines de lôenfer. 

ï Oui, dit Notre Seigneur, je lui donnerai repos. »  

Lorsque la volonté était malade, elle envoya lôentendement à Notre Seigneur pour savoir de Lui si elle lui 

était agréable, lequel lui répondit quôoui et lui montrant les plaies de ses mains, Il lui dit : « Voyez comme je 

lôai écrit dans mes mains et lui dites ce que vous avez vu. »  

Lôentendement ayant rapporté cela à la [119v] volonté, elle se mit en colère contre lui, disant quôil était un 

trompeur, parce que ce rapport contenait quelque louange. 

Pendant ce même temps, il se fit un jeu entre lôamour divin et la même volonté. Côest le nom que lui-même 

a donné à ceci qui consistait à ce quôelle disait à Dieu comme saint Augustin : « Si jôétais Dieu et que vous 

fussiez ce que je suis, je me voudrais dépouiller de ma divinité pour vous la donner, et ainsi cesser dôêtre Dieu 

pour être ce que je suis, et que vous cessassiez dôêtre ce que je suis pour être ce que vous êtes. » Et ceci 

sôappelle un jeu parce que, lorsque lôâme entre dans la déification et que lôamour divin lôanéantit en elle-même, 

il se joue dôelle, parlant en sa personne et disant : « Si jôétais Dieu », etc. Et ceci est une des choses desquelles 

il lui est impossible de douter [120] quôelle ne soit véritable, laquelle fait voir la transformation en Dieu et la 

déification.  

Les deux passions quôelle appelle ainsi, lôirascible et la concupiscible, sôen allèrent en cette façon : 

lôIrascible partait la première en cette sorte. Un jour comme la sîur Marie était malade au lit, Notre Seigneur 
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ainsi quôil est rapporté ailleurs, lui apporta des fruits dans un plat, qui étaient dôune façon fort vilaine et 

désagréable, lui demandant si elle en voulait manger.  

Et elle, connaissant que ces fruits représentaient les péchés, lui fit cette réponse : « Non, je nôen vais point 

manger. Vous êtes tout-puissant, vous pouvez créer tous les jours de nouveaux enfers, mais si tous les jours, 

voire à tout moment, vous faisiez de nouveaux enfers et que [120v] vous ne cessassiez dôen faire pendant toute 

lôéternité, jôaimerais mieux les souffrir tous que de manger de ces fruits. »  

Ayant dit cela, lôIrascible, qui était celle qui parlait en cette façon, sôen alla au néant. Cette protestation 

contient le dernier degré de haine du péché, haine qui appartient à lôirascible, car son office est de haïr le péché 

et de ne haïr rien que le péché. 

Quelque temps après, la Concupiscible suivit en cette manière : son esprit lôétant revenu voir, comme il a 

été dit au chapitre 7, livre 4111, il lui demande si elle ne voulait pas se réunir avec lui pour jouir ensemble de la 

béatitude.  

Elle le rebute et dit que non.  

« Mais je suis votre esprit : nous avons été créés ensemble dans le ventre de notre mère », et ensuite il lui 

raconte tout ce quôils avaient fait ensemble durant tout [121] le cours de sa vie, afin de lui faire connaître quôil 

était véritablement son esprit, lui témoignant avec cela une grande affection et un grand désir dôêtre réuni avec 

lui, mais elle continue à le rebuter disant quôelle ne veut point de lui. « Mais que deviendrez-vous donc ? 

Répliqua lôesprit, si vous ne voulez être réuni à votre esprit. Vous ne pouvez pas jouir de Dieu, car Dieu ne se 

réunit pas à un morceau de terre. »  

Il est vrai, dit-elle, jôavoue quôil est convenable que le corps se réunisse à lôesprit, mais maintenant jôaime 

mieux être réduite au néant que de donner à qui ce soit et même à mon esprit la moindre parcelle de lôamour 

que je dois à Dieu. » En disant cela, la Concupiscible qui était celle qui parlait, sôen alla au néant [121v] avec 

cette protestation qui contient le plus haut degré de lôamour divin.  

Et Notre Seigneur dit à la sîur Marie que côest ce qui est compris dans ce verset : Justitia et judicium 

correctio sedis ejus112. La Justice et le Jugement fondent son trône et sa couronne : car aimer Dieu par-dessus 

toutes choses, côest justice. Se juger soi-même et se condamner, être réduit au néant plutôt que de [ne] donner à 

aucune chose créée la moindre étincelle de lôamour qui appartient à Dieu, côest lui préparer un trône en soi-

même. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
111 « son esprit [é] vint et dit : « Jôai béni le feu » puis il ajouta : « Jôai prié Dieu quôIl vous donne repos et Il me lôa [110] accord®. Je 

vais vous guérir et me réunir à vous pour aller ensemble au repos de Dieu. » Elle lui dit, parlant en la personne de ses sens : « Je ne veux 

point dôautre esprit que le Fils de Dieu. Il môa permis dôêtre mon esprit. » 

112 Ps. 96, 2 : Son tr¹ne a pour appuis le justice et lô®quit®. 
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Les sens intérieurs furent malades sept ans avant que de mourir et que dôaller au néant, et ce furent les sept 

premières années du mal de douze ans, pendant lesquelles elle ne cessa de pleurer nuit et jour. 

Quelque temps auparavant quôelle entrât dans le mal de douze ans, elle disait souvent aux ecclésiastiques 

avec lesquels elle demeurait : « Notre Seigneur a dit que là où deux ou trois seront assemblés [122] en son nom, 

Il sera au milieu dôeux. Assemblons-nous donc afin de chercher la volonté de Dieu et dôaviser à ce que nous 

ferons en ce temps-là » ; mais eux ne comprenaient point ce langage, les sens sôassemblaient tous les jours et 

conféraient ensemble, ainsi quôil est rapporté ailleurs et disaient fort souvent, parlant à la Sainte Vierge : 

« lôépouse du Saint-Esprit nous veuille être en aide ! » Enfin après sept ans ils sôen allèrent au néant. 

Les sens extérieurs sôy en allèrent aussi lorsque, ainsi quôil est rapporté ailleurs, elle entendit cette voix de 

Notre Seigneur parlant à la terre : « Ô terre, terre, terre, je suis noire, mais je suis belle, le soleil môa 

décolorée. » Et que sôétant tournée pour voir celui qui parlait à elle, ne vit plus personne, même ne se vit plus et 

ne se trouva plus soi-même, à raison de quoi elle commença à crier : « Et où suis-je [122v] allée, moi-

même ? ». Car ses sens extérieurs sôen étaient allés au néant. 

Lorsque la raison était malade, lôamour divin était son médecin et les médecines quôIl lui donnait étaient de 

lui ôter tantôt une chose, tantôt une autre, jusquôà ce quôelle fût morte. Car aujourdôhui il lui ôtait la méditation, 

demain les prières vocales, puis dôautres choses, et ainsi elle sôen alla peu après au néant. 

Voici comment lôesprit, les trois puissances de lôâme, les passions, les sens intérieurs et extérieurs et la 

raison ont été anéantis en la sîur Marie, transform®e en Dieu et d®ifi®e, et ce sont les suites que la communion 

doit opérer dans les âmes, car nous recevons Notre Seigneur non pas pour le transformer en nous, mais pour 

être transformé en lui et déifiés. [123] 

SECTION 3. ELLE EST TOUTE ANEANTIE EN SOI-MEME ET TOUTE TRANSFORMEE EN NOTRE SEIGNEUR ET 

DEIFIEE. 

Un jour étant dans lôéglise des pères capucins, comme les frères se disposaient à faire la Sainte communion, 

elle se vit elle-même dans la Sainte hostie, ce qui lôétonna étrangement. Et une autre fois étant aux pères 

jacobins, elle vit la même chose : ce qui fait voir quôelle est toute transformée en Notre Seigneur et déifiée, et 

côest lôeffet de ce quôIl lui a dit un très grand nombre de fois, à savoir quôIl lôanéantirait toute et quôIl ne 

laisserait non plus en elle que dans le Saint-Sacrement où Il ne demeure rien que les espèces visibles du pain. 

Sur quoi, comme une fois elle disait à Notre Seigneur : « Vous dites que vous opérez tant de choses en moi et 

cependant il me semble que tous les autres font mieux que [123v] moi ! », Il lui fit cette réponse : « Quand il y 

a une hostie consacrée avec plusieurs autres qui ne le sont point, il nôy a que celui qui lôa consacrée et marquée 
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qui la puisse discerner et distinguer des autres, et quand Il voudra, Il lôélèvera et la fera connaître. On voit par là 

quôelle nôest plus et que côest Dieu qui est tout en elle, et quôIl lôa toute changée en soi et déifiée, selon les 

paroles quôIl dit à saint Augustin : Non mutabor in te, sed mutaberis in me113. » Côest la déification dont parle la 

théologie mystique : côest le plus haut point de la grâce chrétienne qui fait que ceux qui y sont arrivés sont des 

Jésus-Christ vivants et marchants sur la terre. 

Conformément à cela, Notre Seigneur lui dit un autre jour, comme lôon instituait la confrérie du Saint-

Sacrement dans lôéglise Saint-Pierre à Coutances114, « Vous êtes de cette confrérie ! » Il y a peu [124] qui en 

soient. La sapience de Dieu les a enregistrés : ce sont ceux qui sont anéantis en eux-mêmes et où il ne reste rien 

dôeux, non plus que du pain dans une hostie consacrée. 

Voici encore une chose qui fait connaître cette vérité : un jour elle disait par un mouvement extraordinaire : 

« Je ne me trouve point bien, non, je ne me trouve point bien.  

ï Je veux vous aider à vous chercher et à vous trouver, dit le Fils de Dieu. Allons à saint Augustin : il vous 

montrera le chemin. Écoutez, voici ce quôil dit  : ñSi vous aimez la terre, vous °tes terre ; si le ciel, vous êtes 

ciel. Si vous aimez Dieu...ò » Il demeura là sans achever le reste de ces paroles de saint Augustin qui dit : « Si 

vous aimez Dieu, vous êtes Dieu », et sôen alla riant et disant : « Regardez ce que [124v] vous êtes, vous voilà 

trouvée. » 

SECTION 4. AUTRE ANEANTISSEMENT QUI SôAPPELLE LôEXPIRAVIT115 DE LôESPRIT, LEQUEL ENSUITE EPOUSE 

LA DIVINE VOLONTE. 

Le 20 juillet 1653, jôai entendu la sîur Marie, laquelle toute enivrée dôamour vers la divine Volonté, parlait 

ainsi : « Je me suis donnée à la très adorable volonté de Dieu. Je veux aller partout où il Lui plaira. Si elle a 

agréable de môenvoyer au néant, me voilà toute prête de partir pour y aller, mais il nôest pas nécessaire quôelle 

môy mène, côest assez quôelle me commande dôy aller. Je lui obéirai de bon cîur et avec joie. Jôai pourtant une 

requête à lui présenter avant que de partir : côest que je demande un peu de temps pour rendre grâce à Dieu de 

lôêtre quôIl môa donné [125] de tous les dons quôIl môa faits depuis que je suis au monde. Cela étant fait, je suis 

toute prête de partir pour aller au néant. On me dira que je sais bien que Dieu ne môy enverra pas, mais je 

répondrai que non, que je ne sais point cela. Qui aurait cru quôIl môaurait envoyée en enfer toute vivante ! Il est 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
113 Je ne me changerai pas en toi, mais tu seras changé(e) en moi. 

114 Le dimanche douze août 1646. 

115 Exspiro, as, are,avi, atum : exhaler, mourir. 
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tout-puissant. Il fera ce quôil Lui plaira de moi. Je nôai quôune chose à faire, obéir à la très adorable volonté de 

Dieu. »  

Là-dessus, Notre Seigneur lui fait plusieurs interrogations : « Si vous allez au néant, nôavez-vous point de 

regret de quitter ma mère ?  

ï Nenni.  

ï Nôavez-vous pas bien de la peine à ne plus voir la divine Justice que vous aimez tant, lôAmour divin, la 

Charité et les autres divins attributs ?  

ï Nullement.  

ï La divine Volonté pour laquelle vous avez tant de tendresse ne vous [125v] donnera-t-elle pas quelque 

regret de la quitter pour jamais ?  

ï Non, pourvu que je lui obéisse, côest tout ce que je veux.  

ï Mais ne voulez-vous pas que je la prie de vous laisser dans lôêtre ?  

ï Non, car je désire quôon la laisse dans sa pleine liberté de faire de sa créature ce quôIl lui plaira. Je nôai 

rien à faire que de lui obéir exactement. Côest mon paradis, tout le reste ne môest rien, je nôai ni goût, ni 

affection, ni sentiment pour aucune autre chose, non plus que si jôétais une pierre. » Elle disait toutes ces choses 

avec une vérité très cordiale, très profonde et très solide, ce qui fait voir comment elle est dépouillée de soi-

même de toutes choses et en quelle manière la divine Volonté est régnante. 

Jôoubliais à dire quôelle disait ces choses avec un si grand désir dôaller au néant quôelle [126] assurait que 

sôil y avait quelque chose au-delà du néant, quôelle voudrait y aller pour montrer par là son désir extrême 

dôobéir à la divine Volonté. 

Or depuis ce temps-là Notre Seigneur lui a dit que côest lôexpiravit de lôesprit et que celui des sens nôest 

point encore venu, car lôesprit fait ses affaires bien plus promptement que les sens, mais quôil appliquera son 

grand Jubilé aux sens afin de les délivrer de ce quôils auraient encore à souffrir et dôabréger le temps de leurs 

souffrances ; de sorte que côétait lôesprit qui disait toutes les choses susdites et qui désirait tant de sôen aller au 

néant. Il y est allé par cet expiravit et a emporté avec lui tous ses grands désirs, ses frayeurs et sa forme, côest-à-

dire toutes les souffrances quôil avait entrepris de porter pour le salut [126v] des âmes.  

Il avait tant dôaffaires, dit la sîur Marie, il avait tant de désirs, il désirait sauver toutes les âmes, il voulait 

souffrir pour elles de nouveaux enfers. Dôailleurs il avait des frayeurs dôêtre trompé si épouvantables quôelles 

glaçaient le sang dans les veines et sapaient la racine de la vie. À raison de quoi il désirait ardemment de 

connaître la vérité, mais il sôen est allé et a emporté avec lui tout cela : ce qui se voit si manifestement et non 

sans une grande admiration de ceux qui la connaissent particulièrement. 

Car auparavant que son esprit sôen fût allé, nous lôavons vu auparavant si embrasée de ces désirs et 

spécialement depuis quelque espace de temps, du désir de connaître la vérité, que cela ne se peut exprimer par 

aucunes [127] paroles, et nous lôavons vu plongée si avant dans ses frayeurs, quôil nôy avait ni homme, ni ange 

capable de lôen tirer et que tout ce que lôon pouvait dire pour lôassurer et pour diminuer tant soit peu ses 

craintes restait inutile, et maintenant il ne reste aucun vestige ni de ses craintes, ni de ses frayeurs. Tout cela 

était propre à lôesprit, tout cela sôen est allé au néant avec lui, et il a laissé les sens bien joyeux de son départ, 

comme des enfants qui étaient sous la discipline dôun maître sévère et rigoureux, lequel les a quittés et sôen est 

allé. 

Or ce que côest que le néant dans lequel lôesprit sôen est allé, et comment il sôest séparé dôavec les sens, 

côest ce qui ne se peut dire ni se comprendre jusquôà ce [127v] quôil plaise à Dieu de manifester Lui-même ce 

mystère. Ce nôest pas le néant dont il est parlé dans lequel lôesprit, la raison, la mémoire, la volonté, les sens 

sôen allèrent les uns après les autres : côest une autre sorte de néant que tous ceux qui voient tout ceci de près 
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demeurent bien convaincus par toutes sortes de preuves que côest un ouvrage de la toute-puissance de Dieu. 

Mais dôen coucher lôintelligence sur le papier, côest ce qui ne se peut, non plus de ce qui suit, dont Notre 

Seigneur a assuré la sîur Marie, à savoir que lorsque son esprit sôen est allé au néant, il a épousé la divine 

Volonté, côest-à-dire quôil nôest plus quôun avec elle : Qui adhaeret Deo, bonus et pius est. Il est anéanti en soi-

même et nôest plus rien quôen elle ; il sôest donné à la divine Volonté : elle lôa accepté et lôa épousé. 

Notre Seigneur a encore dit à la sîur Marie que comme son [128] esprit épouse la divine Volonté, ainsi ses 

sens intérieurs et extérieurs épouseront les siens, et que par lôexpiravit de ses sens qui viendra bientôt, ils 

mourront en eux-mêmes pour ne vivre et nôagir plus que par les siens desquels ils seront lôhabit dont ils seront 

revêtus. On lui a donné aussi deux béatitudes pour son esprit et deux pour ses sens. Çôa été Notre Seigneur qui 

lui a donné tout cela, excepté le dernier verset qui est pour les sens et qui lui a été donné par la Sainte Vierge. 

Voici les deux béatitudes et les deux versets qui appartiennent à lôesprit et qui expriment lôétat où il a été et 

où il doit être : beati mundo corde quoniam ipsi Deum videbunt. Beati qui esuriunt et sitiunt Justitiam, quoniam 

ipsi saturabuntur116. [128v] 

Le premier verset des psaumes : Zelus domus tuae comedit me et opprobria exprobrantium tibi ceciderunt 

super me, Desportes lôa ainsi traduit : 

Car le zèle embrasé 

De ta sainte maison môa rongé jusquôà lôâme 

Et de tes blasonneurs lôoutrage et le diffame 

Sous le faix môa brisé117. 

 

La maison de Dieu [ce] sont les âmes qui sont véritablement les temples où Dieu réside. Les blasonneurs 

sont les péchés dôautrui pour lesquels la sîur Marie a souffert tant de maux, mais il en prendra vengeance ; ce 

qui est exprimé par ce verset suivant qui est le second que Notre Seigneur a donné à lôesprit :  

Super aspidem et basiliscum ambulabis et conculcabis leonem et draconem. 

Tu marcheras dessus la tête 

De lôAspic sans te faire mal 

Et sur la venimeuse bête 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
116 Mt 5, 8 & 6 : Bienheureux sont ceux qui ont le cîur pur : parce quôils verront Dieu & Bienheureux sont ceux qui ont faim et soif de 

la justice : car ils seront rassasiés.  

117 Ps. 68, 10. Desportes, op. cit. p. 157 (11e quatrain). 



 

  Saint Jean Eudes La Vie admirable de Marie des Vallées 

 

 

 

 

 

 105 

 

 

 

 

 

 

Qui sôenorgueillit du nom royal ; 

Les petits faons de la lionne [129] 

De tes pieds seront écrasés 

Et toute la rage félonne 

Des dragons de venin tachés118. 

 

Voici les deux béatitudes et les deux versets qui appartiennent aux sens et qui donnent à entendre lôétat par 

lequel ils sont passés et dans lequel doivent entrer : 

Beati mites quoniam ipsi possidebunt terram119.  

Cette terre côest lôhumanité sainte de Notre Seigneur Jésus-Christ. 

Beati qui lugent quoniam ipsi consolabuntur, abyssus abyssum invocat120.  

Un abîme de misères et dôafflictions demande, et obtiendra un abîme de joie et de consolation. 

Dilexisti justitiam et odisti iniquitatem, propterea unxit te Deus, Deus tuus, oleo laetitiae prae consortibus 

suis121.  

La justice te plaît, tu détestes lôoutrage 

Côest pourquoi Dieu, ton Dieu qui bénin tôavantage. 

Sur tous tes compagnons comme plus à son gré 

Tôa dôhuile de liesse abondamment sacré. 

 

Côest ce verset qui a été donné par la Sainte Vierge. Enfin tout ce que jôécris ici nôest rien en [129v] 

comparaison des choses grandes, profondes et admirables que Dieu a opérées en cette sainte âme, lesquelles je 

crains beaucoup profaner par mes paroles bégayantes qui sont infiniment éloignées de leur dignité et sainteté. 

Certainement il me semble que je puis dire avec une grande vérité dans la connaissance que jôen ai, 

quoiquôimparfaite, que la main dôun séraphin ne serait pas trop bonne pour les écrire telles quôelles sont. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
118 Ps. 90, 13. Desportes, op. cit. p. 216.  

119 Mt 5, 4 : Bienheureux les doux : car ils auront la terre en partage.  

120 Mt 5, 5 : « Bienheureux sont ceux qui pleurent : car ils seront consolés », mais la fin du verset dit autre chose. Ps. 41, 8 déjà cité : 

abyssus ad : abyssum invocat, « les flot de lôab´me sôappellent lôun lôautre ». 

121 Ps. 44, 8.  Desportes, op. cit. p. 109. 
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Jôoubliais de dire que lorsque lôesprit dit adieu à Notre Seigneur, car il lui demanda sôil ne lui dirait point 

adieu : « Je vous dirai, répondit-il, factus obediens usque æ mortem, mortem autem crucis122. Je ne fais que ce 

que vous avez fait le premier quand jôai désiré ainsi obéir à la divine Volonté. » Il dit aussi adieu à la divine 

Justice en cette façon : « Ô de qui les beautés nonpareilles surpassent, surpassent tous les fils des mortels. »  

La sîur Marie dit que la définition de la Justice est [130] « toute beauté » parce que le propre de ce divin 

attribut est de détruire toute laideur qui nôest autre chose que le péché. 

SECTION 5. LôEXPIRAVIT DES SENS. 

Lôan 1654, le 30 mars, ce qui avait été prédit le 20 juillet de lôannée précédente touchant lôexpiravit des 

sens fût accompli. Ensuite de quoi la sîur Marie demeura morte à soi-même et à toutes choses, même selon les 

sens dôune manière merveilleuse et inexplicable. « Je ne sais ce que je suis devenue, je suis tout à fait perdue », 

disait-elle. « Je ne sais dôoù je viens et où je vais, je ne sais où je suis ni ce que je suis, si je suis une créature ou 

un néant. Il nôy a que Dieu seul qui sait le lieu où je suis. » 

Il est vrai quôil y a longtemps quôelle est morte à toutes choses. Mais néanmoins depuis ceci, on voit en elle 

cette mort en un plus haut degré quôauparavant [130v] et néanmoins ce nôest pas encore ici le dernier degré, car 

on lôassure quôil y a encore un expiravit pour les sens.  

CHAPITRE  9. SON BEAU VERSET. 

Étant un jour dans la chapelle des enfants de chîur en lôéglise cathédrale de Coutances, elle entendit Notre 

Seigneur qui chantait en son esprit ce verset du psaume 71 : Et erit firmamentum in terra, in summis montium ; 

superextolletur super Libanum fructus ejus et florebunt de civitate sicut fînum terrae.  

Plein poing de froment répandu 

Sur les monts aux cimes hautaines 

Croîtra tellement étendu 

Que, sous les venteuses haleines 

Sembleront des fruits ondoyants 

Du Liban les bois verdoyants123. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
122 Philippiens 2, 8 : Il sôest fait obéissant jusquô¨ la mort, et à la mort de la croix.  

123 Ps. 71, 16.  Desportes, op. cit. p. 168. 
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Notre Seigneur lui a donné plusieurs explications [131] très sublimes où sont comprises quantité de très 

grands secrets que la divine Sagesse fera connaître quand Il lui plaira. Ce quôon peut dire, côest que ce froment 

signifie le Saint-Sacrement. Les monts aux cimes hautaines sont les divines personnes de la très Sainte Trinité. 

Les venteuses haleines sont les prédicateurs qui travailleront à la conversion générale. 

Les bois verdoyants du Liban, côest-à-dire les cèdres qui représentent les grands saints dont le monde sera 

peuplé en ce temps-là, et particulièrement les infidèles convertis, lesquels après leur conversion surpasseront en 

sainteté les fidèles de ce temps autant que les cèdres surpassent les arbres communs. 

Un jour, comme elle parlait à Notre Seigneur de ce beau verset et quôelle lui disait : « Côest mon beau 

verset.[131v]  

ï Côest le mien, lui dit-il.  

ï Côest le mien, répliqua-t-elle.  

ï Non, côest mon beau verset, disait Notre Seigneur, parce que ce nôest pas vous qui môavez changé et 

verti124 en vous, mais côest moi qui vous ai vertie à changée en moi.  

ï Nôimporte, dit-elle, côest mon beau verset. »  

Enfin Notre Seigneur lui dit quôelle avait raison, et que côétait son beau verset, puisque côétait par son 

moyen et par le mérite des souffrances quôIl avait portées en elle, que les pécheurs seraient convertis et que de 

vases de contumélie125 ils seraient changés en vases dôélection. 

De là vient quôelle vit un jour Notre Seigneur tenant par un coin au bout de son doigt un beau mouchoir 

quôil faisait ventiler et tournoyer au bout de son doigt : « Mon époux, voilà un beau mouchoir pour essuyer vos 

larmes : côest votre beau verset, car ces [132] larmes ne seront jamais bien essuyées que par la guérison et 

conversion de toutes les âmes. è Voil¨ pourquoi elle voulait un jour faire vîu de demeurer et de souffrir en la 

terre, jusquôà ce quôelles fussent toutes converties et hors de péril pour leur salut. Mais Notre Seigneur et Notre 

Dame lôemp°ch¯rent de faire ce vîu. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
124 Participe passé de lôancien verbe vertir, tourner, du latin vertere. 

125 Du latin contumelia : honte. 
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SECTION 1. SON BEAU VERSET EST UN VERSET DIVIN SORTI DôUN CONSEIL DIVIN ET CôEST LA SAPIENCE 

ETERNELLE. 

Un jour elle vit les trois personnes divines dans le Saint-Sacrement, qui étaient comme trois rois dôune 

égale beauté et grandeur. Tous trois, la couronne sur la tête, ils étaient debout, tête-à-tête, vis-à-vis les uns des 

autres et parlaient ensemble [132v] comme tenant conseil sur quelque chose dôimportance. Elle vit aussi la 

Sainte Vierge qui était assise aux pieds des trois personnes divines, tenant son fils en son giron comme un petit 

enfant emmailloté quôelle allaitait, ce qui représentait Notre Seigneur en tant quôhomme, et elle se vit elle-

même comme un petit chien blanc qui sautait autour de Notre Dame, quelquefois sur lôenfant. Cette vue dura 

huit jours environ, pendant lesquels elle voyait toujours les trois personnes divines qui parlaient et conféraient 

ensemble et elle disait en elle-même : « Quôest-ce quôils disent tant ? » Sur quoi on lui dit intérieurement que 

côétait dôelle quôon parlait et de lôaffaire quôelle avait entrepris de la conversion générale.  

Longtemps après, elle vit la divine Sapience qui marchait dans son sein et dans sa chair, mais dôune 

manière [si] admirable quôelle [133] dit être bien assurée quôil nôy a que la Sapience éternelle qui puisse faire 

de telles démarches, quôil lui est impossible dôen douter. Dôabord quôelle lôaperçut marcher ainsi dans sa chair 

et dans son sang, elle dit, parlant à Notre Seigneur : « Qui est-ce qui fait ces belles démarches, nôest-ce point 

mon beau verset ? Car, dit-elle, jôaimais tant mon beau verset que jôeusse bien voulu lui attribuer tout et que 

côeût été lui qui eût tout fait. » 

Mais Notre Seigneur lui répondit : « Non, ce nôest pas votre beau verset. Toutes fois, côest lui, mais il a 

changé de nom. Il ne sôappelle plus un beau verset, mais un secret divin qui est sorti de ce conseil divin que les 

trois personnes divines ont tenu dans le Saint-Sacrement », et Il lui fit connaître que côétait la Sapience 

éternelle, côest-à-dire Lui-même, qui faisait ces merveilleuses démarches dans sa chair et dans son sang. [133v] 

Et depuis elle sut que côest de ces démarches dont il est fait mention dans ces paroles du prophète Isaïe : 

Quis est iste qui venit de Edom tinctis vestibus de Bosra ? Iste formosus in stola sua, gradiens in multitudine 

fortitudinis suae126.  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
126 Isaïe 63, 1 : Qui est celui-ci qui vient dôEdom, qui vient de Bosra, avec sa robe teinte de rouge, qui éclate dans la beauté de ses 

vêtements, et qui marche avec une force toute-puissanteé  
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SECTION 2. SON BEAU VERSET LUI EST REPRESENTE PAR UNE PIERRE PRECIEUSE ENCHASSEE DANS UNE 

BAGUE. 

Une autre fois, Notre Seigneur lui fit voir son beau verset sous la figure dôune pierre précieuse enchâssée 

dans une bague. Cette pierre précieuse est le Saint-Sacrement, la bague côest la sîur Marie. Elle vit la très 

Sainte Trinité qui arracha la pierre de la bague, mit la bague dans le feu et dans la pierre précieuse une fontaine 

de lumière, et après que la bague [134] fut purifiée dans le feu et raffinée jusquôà vingt-quatre carats, la Sainte 

Trinité remit dans la bague la pierre précieuse avec la source de lumière, et redonna la bague à la sîur Marie.  

Lorsquôelle lôeut, elle dit à Notre Dame : « Jôai un beau présent à vous faire, côest une bague digne de la 

Mère de Dieu », Notre Dame lui dit : « Gardez-là : Jôen ai une semblable que mon époux lôAmour divin môa 

donnée. 

ï Vous en aurez donc deux, dit la sîur Marie, car je vous la donne.  

ï Non, dit la Sainte Vierge, vous ne pouvez pas la donner, car elle tient au bras.  

ï Coupez-le, dit la sîur Marie.  

ï Nenni, dit Notre Dame : le bras est à moi, côest celui de mon Fils, il môappartient premier quôà vous. »  

Alors la sîur Marie demeura confuse, et connut en effet que côétait le bras de Notre Seigneur où était la 

bague, quôelle croyait être le sien. 

Une autre fois ayant cette bague au doigt, elle se vit en esprit en une nacelle, laquelle était [134v] enfoncée 

dans une profonde fosse pleine dôeau et de boue. La nacelle était toute couverte dôeau. La pierre précieuse jetait 

de tous côtés sur lôeau et sur les bords de la fosse grande quantité de rayons. Notre Dame qui était sur le bord de 

la fosse ramassait ces rayons. Elle fit un gros câble qui dôun bout tenait à la pierre précieuse dôoù ils sortaient et 

quôelle attacha de lôautre bout à lôanneau dôune clé dôor qui était dans la serrure de la porte du jardin de lôamour 

divin dont il est parlé ailleurs. Après cela elle défila le câble et de chaque fil qui était un rayon elle en fit une 

chaîne dôor, au bout de laquelle il y avait un crochet dôor. La sîur Marie lui demanda ¨ quelle fin tout cela, et 

elle lui dit quôelle faisait autant de chaînes comme il y aura de personnes qui communieront après la conversion 

générale, et quôelle [135] les jetterait dans le cîur de toutes ces personnes-là pour les lier et attacher si 

fortement à son Fils quôelles ne retournent plus au péché et quôelles gardent le fruit de leur communion, étant 

blessées dôamour par cette agrafe. 
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CHAPITRE  10. PLUSIEURS AUTRES CHOSES QUI FONT VOIR SON ETAT . LE FILS DE DIEU LA DEMANDE 

EN MARIAGE . 

Durant le temps que la sîur Marie était travaillée par les sortilèges, elle vit un ange envoyé de Dieu, non 

par les yeux du corps ni par ceux de lôimagination, car elle ne le vit point sous aucune forme, ni figure ni 

aspect, mais par une vision intellectuelle, très claire, très certaine et évidente. Cet ange lui [135v] parut fort 

beau et il lui dit de la part de Notre Seigneur quôil était envoyé pour lui dire quôil la demandait en mariage. 

Côétait alors quôelle avait un si grand désir de souffrir pour le salut des âmes, dont il est parlé ailleurs, et ce 

mariage était pour lôunir à Notre Seigneur afin de souffrir en elle tout ce quôil y a souffert. Côest de ce mariage 

dont il est fait mention au lieu où il est rapporté quôelle le vit un jour passer au milieu des saints avec un visage 

fort joyeux et disant quôil était prié dôaller en noces et quôil entra dans un cabinet où était sa sainte mère, où elle 

pleurait avec abondance, laquelle le revêtit de sa robe nuptiale, laquelle robe représentait la sîur Marie dont il 

est revêtu pour souffrir. Car tantôt elle était représentée sous le nom dôépouse, tantôt sous le nom de robe. Voici 

la réponse quôelle fit à lôange : « Je remercie [135]127 le Fils de Dieu et vous aussi, et je vous prie de lui dire que 

je me donne toute à Lui et que je le prie de disposer de moi en temps et en éternité en la façon qui lui sera le 

plus agréable.  

SECTION 1. LE PERE, LE FILS ET LE SAINT-ESPRIT LUI DONNENT LA BENEDICTION. DIEU CONDUIT TOUTES 

SES ACTIONS ET EXAUCE SES PRIERES. 

Auparavant quôelle fût en enfer, elle entendit le Père éternel qui lui dit : « Je donnerai ma bénédiction à 

votre silence, côest-à-dire, ainsi quôIl lôexpliqua longtemps après, lôeffet de la bénédiction que Je vous donnerai, 

sera que Jôenverrai ma divine patience en vous, laquelle imposera silence à tous vos sens et à toutes vos 

passions, en sorte que, quelque mal que vous enduriez [135v] vous ne pourrez vous plaindre. » Et en effet on ne 

lôentendit jamais se plaindre : « Lorsque jôétais en enfer et quelquefois lorsque je commençais à me plaindre, je 

ne pouvais passer outre, mais je changeais de discours. » 

« Jôentendis aussi le Fils de Dieu qui me dit : « Je bénirai et conduirai toutes vos actions extérieures » : ce 

quôil fit véritablement, car je ne sais comment je pourrais môappliquer à toutes les actions de la maison et du 

ménage, étant occupée dans lôesprit comme je suis, si Notre Seigneur ne môassistait très particulièrement. 

Quelquefois quand je suis à lôÉglise, étant en doute si je dois y demeurer ou môen aller faire ce qui est à faire 

dans la maison et que je demande à Notre Seigneur ce que je dois faire, il me dit parfois que je choisisse, et 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
127 Répétition par erreur du numéro de folio « 135 ». 
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alors je choisis toujours ce qui est dôobligation. Jôappelle [136] dôobligation les actions qui regardent le service 

que je dois rendre dans la maison où je suis. Car la Sainte Vierge môy a envoyée pour y servir. 

« Jôentendis aussi le Saint-Esprit qui me dit : ñJe vous inspirerai toutes vos pri¯res et je les exaucerai.ò » 

SECTION 2. IL Y A UN GRAND FEU CACHE SOUS LA CENDRE. 

Pendant quôelle était prisonnière dans un cachot à Rouen128, quelquôun se présenta devant la petite fenêtre 

du cachot, se moquant dôelle. Auquel elle répondit en cette façon : « Là, là, dit-elle, il y a pourtant un grand feu 

caché sous la cendre. Lorsquôil sera découvert, il embrasera tout. » Elle dit ceci sans entendre ce quôelle disait, 

mais environ quarante ans après, Notre Seigneur lui dit quôun grand torrent dôeau a passé par-dessus le feu et 

sur la [136v] cendre, sans la mouiller en aucune façon, que le feu a toujours pris accroissement sous la cendre, 

que le temps est venu que lôon le va découvrir, quôil reste encore quelque peu de moiteur, quôil séchera en un 

instant, et que ce feu est lôamour de la charité qui est en elle. La cendre est la honte, lôignominie et le mépris 

quôelle a souffert, le torrent côest lôIre de Dieu quôelle a portée. 

SECTION 3. ELLE SE REVET DôUNE VIEILLE ROBE QUI REPRESENTE SON ETAT. 

Un jour elle se vit dans une belle salle, assise auprès de Notre Seigneur, où lôon faisait un festin magnifique 

et il y avait de très belles princesses assises à cette table. « Jôy étais aussi, habillée comme une princesse. Jetant 

les yeux sur Notre Seigneur, jôaperçois dans son [137] visage quôIl désirait quelque chose. Je lôobservai pour 

savoir ce que côétait. Je vois quôIl regarde toutes ces reines et quôau même temps il jette les yeux sur une vieille 

robe qui était en un coin de la salle, toute couverte de vers, de crasse et dôordure, témoignant quôil eût bien 

désiré que quelquôune de ces princesses se fût dépouillée de sa belle robe et se fût revêtue de ces vieux haillons 

pour lôamour de Lui. Aussitôt que jôeus connu Sa volonté, je me levai promptement craignant que quelquôune 

ne me prévînt. Je me dépouille de ma belle robe et me revêts de celle-là, puis je môassois sur le pavé, dans un 

coin de la salle, mettant ma tête sur mes genoux et demeurant là en cette posture.  

« Voici le maître de la maison, côest-à-dire lôAmour divin qui entre et en me regardant me dit : « Comment 

êtes-vous entrée ici [137v] sans avoir votre robe nuptiale. Sortez dôici, dépouillez ces vieux haillons et allez 

prendre votre robe nuptiale.  

ï Non, je ne ferai point cela.  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
128 En 1614. 
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« Alors Il commanda quôon me prît et quôon me jetât pieds et poings liés dans les ténèbres extérieures. Ce 

qui fut fait, et cependant Notre Seigneur avait toujours les yeux fixés sur moi. Cette vieille robe ce sont les 

coulpes dôautrui que jôai prises sur moi, môétant offerte à Notre Seigneur pour les porter. Ces vers dont elle est 

couverte, se sont les remords qui tourmentent les damnés. Les ténèbres extérieures côest lôenfer où jôai été jetée. 

Mais Notre Seigneur qui avait toujours les yeux fixés sur moi me dit : ñPensez-vous que faisant ce que vous 

avez fait pour lôamour de moi, il Me fût possible de vous abandonner ? Non, non, [138] Jôaurai toujours les 

yeux collés sur vous, quelque part que vous soyez et Je serai toujours avec vous, même dans lôenfer.ò Il lui dit 

aussi que côétait lôexplication de la parole de lôÉvangile qui parle de cet homme qui fut jeté dans les ténèbres 

extérieures, parce quôil nôétait point revêtu de la robe nuptiale. » 

SECTION 4. ELLE EST NOIRE, MAIS ELLE EST BELLE. ELLE A UNE BAGUE A SON DOIGT. 

Un jour, la sîur Marie vit et entendit Notre Seigneur qui chantait fort doucement durant trois jours, parlant 

en la personne de ses sens et de son esprit à son Amour divin : Nigra sum sed formosa quia decoloravit me 

sol129. Puis il disait la même chose en français, le latin était pour lôesprit et le français pour les sens. « Je suis 

noire, mais je suis belle, car le soleil môa décolorée », côest-à-dire [138v] lôAmour divin. En disant cela, Il 

tourna les yeux vers le ciel et paraissait comme tout ravi et transporté.  

« Au second jour je vis la terre sous forme dôune femme qui parlant de moi dit : « Jamais monstre si hideux 

nôa marché sur la terre. » 

« Pourtant, lui dis-je, jôai une belle bague à ma main, qui était mon beau verset, dont il est parlé ailleurs.  

« Passez, dit-elle, vous et votre belle bague. Jamais monstre si épouvantable nôa marché sur ma face, ni 

homme ni diable. »  

« Au troisième jour Notre Seigneur parlant à la terre : « Ô terre, terre, terre, je suis noire, mais je suis belle. 

Côest le soleil qui môa décolorée. » Et ayant dit cela, Il sôen alla.  

« Ensuite de quoi la terre joignant ses deux mains sur sa tête, puis les laissant tomber sur ses genoux [139] 

comme ferait une personne fort désolée, commença à dire, en pleurant fort amèrement : « Nous lôavons vue, 

mais nous ne lôavons pas connue. » Elle disait et redisait cela sans cesse avec de grandes plaintes et de grandes 

lamentations.  
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« Et moi, venant à me tourner et ne trouvant plus Notre Seigneur comme aussi ne me trouvant plus moi-

même, car il se fit encore un anéantissement, je commençai à pleurer disant : ñO½ suis-je allée moi-même, je ne 

me trouve point.ò Je dis cela trois ou quatre jours, mais lôAmour divin parut qui me fit taire. » 

Voici une autre chose conforme à ce qui vient dôêtre dit. Une fois, Notre Seigneur lui demanda pourquoi 

elle désirait tant la beauté de lôâme.  

Elle dit : « Côest pour vous être plus agréable. Mais je vous assure [139v] que si pour être la plus laide que 

vous ayez jamais vue, je vous étais plus agréable, je voudrais lôêtre. »  

Notre Seigneur lui répondit : « Vous êtes la plus laide qui ait jamais été, à cause des péchés dont vous êtes 

chargée, et pourtant vous môêtes très agréable. » 

SECTION 5. ELLE EST REPRESENTEE PAR UN VER DE TERRE. 

Un jour, comme elle cherchait ce quôelle était, car « encore suis-je quelque chose », disait-elle en soi-même. 

Notre Seigneur lui voulant faire connaître qui elle était, lui fit voir en esprit un petit ver de terre dans son 

petit trou, lequel de temps en temps faisait sortir sa petite tête hors de son trou, disant à Dieu : « Je vous adore 

mon Créateur, et je vous remercie [140] de ce que vous môavez donné lôêtre et la vie : ayez pitié de lôouvrage 

de vos mains. » Puis il se retirait. « Voilà ce que vous êtes selon la chair et les sens, dit Notre Seigneur, car 

selon lôesprit vous nôêtes point ce que le petit ver est entre les animaux pour lôestime dans lôesprit des créatures 

raisonnables, côest-à-dire que comme côest le plus contemptible et le dernier de tous les animaux, ainsi est-ce de 

cela.  

ï Mais, dit la sîur Marie, une vérité infaillible est comme un article de foi. Lôêtre et la vie côest Notre 

Seigneur Jésus-Christ que Dieu nous a donné. Car il nôy a que Lui qui soit et qui vis et il est notre être et notre 

vie, car sans Lui nous ne sommes rien. Ayez pitié de lôouvrage de vos mains, côest-à-dire, de toutes vos 

créatures. » 

Ce ver est tout nu et est dépouillé du ciel [140v] et de la terre, ce qui représente comment la sîur Marie est 

dépouillée de toutes choses. 
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SECTION 6. TROIS OISEAUX : UN PAON, UN AIGLE ET UNE COLOMBE QUI REPRESENTENT LE PARFAIT USAGE 

QUôELLE A FAIT DES TROIS PUISSANCES DE SON AME. 

Notre Seigneur lui fit voir une fois trois oiseaux qui représentent le parfait usage quôon doit faire des trois 

puissances de son âme. Le premier était un paon qui étendait et regardait ses plumes puis venant à jeter les yeux 

sur ses pieds, il les resserrait. Le second était un aigle qui regardait fixement le soleil, et lorsquôil voyait ses 

petits aiglons dans quelque danger, il venait fondre en terre pour les ramasser et pour les délivrer du péril. Le 

troisième était une colombe qui était sans fiel et qui se paissait sur le bord des torrents. Le paon côest la [141] 

mémoire des serviteurs de Dieu qui regardent et contemplent Ses dons, grâces et bienfaits, représentés par les 

belles plumes du paon. Mais après cela, ils jettent les yeux sur leurs pieds, côest-à-dire sur leur néant, ensuite de 

quoi ils resserrent leurs plumes et réfèrent tout à Dieu. Lôaigle est leur entendement qui regarde Dieu fixement 

par la contemplation de ses mystères et de ses divines perfections, mais lorsquôil voit ses petits, côest-à-dire ses 

sens, être en péril de tomber dans quelque faute, il vient fondre en terre, côest-à-dire, il sôabaisse pour les retirer 

du danger. La colombe côest leur volonté qui est sans fiel, côest-à-dire sans péché et qui se paît sur le bord des 

torrents des peines et des souffrances de cette vie. Et jôentendais130 Notre Seigneur qui disait quôIl aimait mieux 

sa colombe que les deux autres. « Ô ma colombe, disait-il, ô ma colombe sans fiel. » [141v] Tout ceci 

représente lôétat de la sîur Marie, quoiquôelle ne le dise pas. 

Voici comment M. Le Pileur131 raconte cette histoire :  

« On lui fit voir trois oiseaux, un paon, un aigle et une colombe. Notre Seigneur dit au paon : ñFaites un peu 

la roue et regardez votre plumeò. Plus on lui disait cela, plus il serrait ses plumes et tenait la t°te baiss®e entre 

ses pieds : ñJe vous assure que jôenrichirai vos pieds de tant de pierres précieuses que vous serez contraint de 

les quitter pour regarder vos plumes.ò Lôaigle contemplait toujours le soleil, la colombe ne faisait rien et était 

aveugle. Le paon côest la mémoire ; les plumes se sont les histoires qui ont été écrites. Lôaigle côest 

lôentendement qui contemple la divine Volonté. La colombe, côest la volonté que Notre Seigneur disait quôil 

aimait mieux que les autres et disait gaiement : ñĎ ma colombe sans fiel.ò » [142] 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
130 Jôentendais : Jean Eudes comprend que. 

131 À ne pas confondre avec M. Potier (v. note attachée au livre 2, chapitre 2). Raoul Le Pileur (À1652), ami fidèle de Jean Eudes, vicaire 

général à Coutances, deuxième directeur spirituel de Marie des Vallées. 
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SECTION 7. LôAMOUR DIVIN FAIT UN TABLEAU EN LA SíUR MARIE, ET LA SíUR MARIE FAIT UN BEAU 

TABLEAU DE LA PASSION DE NOTRE SEIGNEUR JESUS-CHRIST. 

Voyant un jour lôAmour divin qui faisait un tableau, elle lui demanda quel tableau côétait.  

« Il me dit que côétait le plus beau tableau quôil eût jamais fait après celui de Notre Seigneur et de sa sainte 

Mère. « Je nôai pas eu de peine, se dit-il, à faire celui de Jésus-Christ et de sa Mère : jôavais une toile fort douce 

et fort déliée, mais jôai bien eu de la peine en celui-ci, car jôai une toile bien rude et très grossière. Côest à cause 

des horribles maux que la sîur Marie souffre. »  

« Je lui demandais souvent sôil avait bientôt fait et il me répondait que oui. Par après je lui demandais 

encore et il me dit : ñCôest fait, mais il faut le sécher avant que de le faire voir.ò Quelque temps après, il me dit 

encore [142v] quôil lui fallait faire une encastillure132 et quôil lui en ferait une fort belle. Enfin lôencastillure 

étant faite, il dit quôil fallait mettre quelques pièces de bois par derrière pour lôappuyer et quand il aurait tout 

achevé, quôil l e donnerait à son épouse, côest-à-dire à la Sainte Vierge afin quôelle en fît ce quôelle voudrait, que 

côétait pour elle quôil travaillait et quôil  lui donnait tous ses ouvrages. » 

Pour entendre ce qui va être dit, il faut savoir quôil est parlé ailleurs dans ses écrits de deux peintres qui tous 

deux travaillent pour le Roi et font son portrait. Mais lôun travaille à la maison du Roi, mange à sa table et est 

souvent visité, honoré et réjoui par sa personne. Lôautre travaille en sa propre maison au cîur de lôhiver et avec 

de grandes incommodités. Cela supposé, voici ce que Notre Seigneur dit à la sîur Marie en 1650133 : « Je veux 

vous associer avec un [143] quôil lui nomma. Ce saint a fait en soi-même un beau tableau de ma Passion et vous 

aussi en avez fait un fort beau : ô le beau tableau de ma passion, ô le beau tableau ! Je vous assure quôil est 

presque infiniment plus beau que celui du saint quôil  lui avait nommé. Saint-N. et vous êtes ces deux peintres 

dont je vous ai parlé autrefois. Il a fait son tableau dans la maison du Roi et en la présence du Roi, et mangeant 

à sa table, côest-à-dire parmi toutes sortes de consolations divines. Mais vous avez fait le vôtre dans votre 

maison qui est le néant, parmi toutes sortes dôangoisses et de tourments. Jôexposerai bientôt votre tableau en 

public et je vous assure quôil ternira le lustre du premier tant il le surpassera. » [143v] 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
132 Encastiller : enchâsser (mot dôartisan) (Trévoux). 

133 Le 4 octobre. 
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SECTION 8. LA SíUR MARIE EST UN BOUQUET COMPOSE DE TOUTES SORTES DE MAUX. ELLE EST UN 

CHANDELIER DôOR AVEC UN ENCENSOIR. 

Elle vit un jour le Père éternel qui tenait en sa main droite un gros bouquet composé de toutes sortes de très 

belles fleurs : « Quôest-ce que cela, lui dit-elle ð Côest la mère de mon Fils dans laquelle jôai ramassé toutes les 

vertus, grâces et perfections de tous les anges et de tous les saints. Mais je fais un autre bouquet que je compose 

de toute sorte de maux et de malédictions, lequel je porterai en ma main gauche, et ce bouquet, côest la sîur 

Marie. » 

Lôan 1645, la sîur Marie vit dans la main droite de Notre Seigneur un chandelier dôor à trois branches en 

forme de triangle. En chacune des branches, il y avait [144] un cierge blanc. Sur lôun de ces cierges, ces paroles 

étaient imprimées : Ecce nova facio omnia. Sur le second : Veritas Domini manet in aeternum. Sur le 

troisième : Voluntas Dei quodcumque voluit fecit134. Au milieu de ce triangle, il y avait un encensoir fort noir et 

si épouvantable à voir quôon ne le pouvait regarder sans frayeur. On ne voyait point de feu dans cet encensoir, 

mais bien une grosse fumée composée de toutes sortes de parfums aromatiques, laquelle sortant de lôencensoir, 

se recueillait et ramassait ensemble et faisait comme une verge fort droite et partout égale qui sôélevait tout 

droit au ciel. Il ne sôen séparait ni écartait aucune partie, demeurant toute ramassée sans que personne sentit rien 

de la bonne odeur qui était dans cet encensoir ni dans cette fumée. Mais lorsquôelle entrait dans [144v] le ciel, 

elle sôépandait de tous côtés et y rendait une odeur extrêmement agréable à tous les habitants du paradis. Il lui 

fut commandé de mettre le chandelier sur la tête de celui que Notre Seigneur a choisi pour être son vicaire135 en 

disant ces trois versets : 

La bonté qui sans fard en simplesse chemine 

Accourt devant la foi, sa compagne divine. 

La paix dôautre côté 

Tient justice embrassée et la baise et la serre, 

La blanche vérité germera de la terre 

Et justice du ciel épandra sa clarté136. 

Misericordia et veritas obviaverunt sibi ; iustitia et pax osculatae sunt137. Ps 85, 11. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
134 « Voici que je fais toutes choses nouvelles » ; « La vérité du Seigneur demeure éternellement » ; « La volonté de Dieu fait tout ce 

quôelle veut ».  

135 Le pape Innocent X élu le 15 septembre 1644. 

136 Ps. 84, 11-12 :  Desportes, op. cit. p. 201. 
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Durant quôun si grand gouverneur 

Tiendra la terre obéissante 

Les justes seront en honneur 

Leur vogue sera florissante. [145] 

La paix ses trésors versera 

La lune plus ne sera. 

Orietur in diebus ejus justitia et abundantia pacis donec auferatur luna138. Ps. 71, 7. 

Il vient juger la terre et gouverner le monde.  

Par sa droite 

A tous les habitants de la machine ronde 

Suivant la vérité. 

Judicabit orbem terrae in aequitate et populos in veritate sua139. Ps. 95, 13. 

SECTION 9. PAR TROIS ENCENSOIRS ON FAIT VOIR COMMENT ELLE EST ASSOCIEE AVEC NOTRE SEIGNEUR ET 

LA SAINTE VIERGE DANS LôíUVRE DU SALUT DES AMES. 

Un jour Notre Seigneur et Notre Dame lui dirent : « Allons encenser nous trois : jôencenserai ; ma mère 

encensera et vous encenserez. Ils avaient chacun un encensoir et Notre Seigneur lui dit : « Nos encensoirs sont 

plus [145v] riches que le vôtre, mais le vôtre est fort beau, il est à la nouvelle mode. Des trois on nôen fera 

quôun. » Ils arrivèrent devant Dieu le Père, et Notre Seigneur lui commanda dôencenser. 

Elle lui dit : « Vous devriez encenser le premier. »  

Il lui dit  : « Jôai encensé par mes mérites, ma mère encense par ses prières, et vous encensez par vos 

souffrances. »  

Elle encensa donc en chantant ces paroles : Fulci me floribus quia amore langueo140. Par les fleurs elle 

demandait des souffrances, ou plutôt la charité en elle pour le salut des âmes.  

                                                                                                                                                                                    

 

 

 

 

 

 

 

 

 
137 Ps. 85, 11 : La bont® et la v®rit® sôy donnent rendez-vous, la justice et la paix sôy embrassent. (Traduction qui nôest pas indispensable 

puisque Desportes donne lô®quivalent au-dessus de la sentence latine). 

138 Ps. 72, 7 : En ses jours fleuriront la justice et une paix profonde, jusquô¨ ce que la lune cesse de briller.  Desportes, op. cit. p. 170.  

139 Ps. 95, 13 : Il jugera le monde selon la justice et les peuples selon sa vérité. 
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Après cela, Dieu le Père lôencensa : « Quôest-ce quôil demande ? » Notre Seigneur répondit : « Ses divins 

attributs qui sont en vous. » Ensuite Dieu le Père rappela la Charité pour revenir dans son sein, disant quôIl ne 

payerait plus sa pension. Entendant dire souffrance, elle en demanda encore, mais Il dit que non et quôelle 

retournât en Son sein : ce quôelle fit. Ayant pris congé de [146] Notre Seigneur et de sa sainte Mère, quand elle 

fut au sein de son Père éternel, elle demanda congé de sôaller jouer avec Notre Seigneur et Notre Dame, ce 

quôelle obtint. Et comme elle y fut, elle demanda à Dieu le Père ou de paroles ou par encensement les âmes, 

puisquôIl était satisfait des souffrances. Après tout cela, les trois encensoirs de Notre Seigneur, de Notre Dame 

et de la sîur Marie ayant été réduits en un, il demeura fumant devant Dieu le Père.  

Une autre fois elle vit Notre Seigneur enfiler une aiguille dôune fort longue aiguillée de fil et elle lui 

demanda : « Quôen voulez-vous faire ? »  

Il dit  : « Côest pour coudre le ciel et la terre, mais il faut que ce soit vous qui les cousiez. »  

Elle dit : « Je ne saurais faire cela. »  

« Il faut donc que ce soit ma Mère », dit Notre Seigneur. Mais la Sainte Vierge sôen excusa aussi. Alors 

Notre Seigneur dit ¨ la sîur Marie : « Vous ferez bien cela. Tenez, voilà lôaiguille : je vous conduirai la main et 

ma mère tiendra la couture droite : [146v] et ainsi nous coudrons tous trois. » 

SECTION 10. CE QUI SE FAIT EN ELLE EST LôíUVRE DE LôAMOUR DIVIN ET DES EXCES DE LA CHARITE DIVINE. 

Une nuit la sîur Marie ne pouvant dormir, Notre Seigneur lui dit : « Disons quelque chose. »  

« Dites ce quôil vous plaira è, dit la sîur Marie.  

Alors il commença à dire : « Ô amour ! »  

Et il lui faisait répondre : « Ô excès ! ». Ils dirent ainsi longtemps, puis Notre Seigneur changea et dit : « Ô 

excès ! » Et lui fit répondre : « Ô amour ! »  

Et la plus grande partie de la nuit se passa en disant cela. Ce qui montre que ce qui se passe en elle est une 

îuvre admirable de lôAmour divin et de Charité divine, et quôil nôy a que des excès dôamour et de charité. Quel 

excès dôamour dôavoir choisi cette pauvre fille pour faire en elle des choses si grandes. Quel excès dôamour et 

de charité de sa [147] part, dôamour vers Dieu, de charité pour le prochain, dôavoir demandé avec tant dôardeur 

et dôamour, souffert avec tant de charité et dôaffection le martyre des sortilèges, les tourments de lôenfer, et les 

                                                                                                                                                                                    

 

 

 

 

 

 

 

 

 
140 Adaptation de Cant. 2, 5 « Soutenez-moi avec des fleurs, parce que je languis dôamour. » Jean Eudes met le singulier adaptant le 

verset ¨ la sîur Marie. 
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supplices inconcevables du mal de douze ans et que tout cela nôait pas rassasié la faim insatiable quôelle a eue 

de souffrir pour lôamour de Dieu et pour le salut des âmes. 

SECTION 11. ABBAYE DE PERFECTION ET REGLES DES EXCES DE LôAMOUR DIVIN QUôIL A FAIT GARDER A LA 

SíUR MARIE. 

Le deuxième jour de décembre [1644], Notre Seigneur lui proposa une forme dôabbaye dont lôabbesse était 

la divine Volonté. La maîtresse des novices était Notre Dame. Les âmes qui y sont venues sont exercées durant 

leur noviciat à la connaissance dôelles-mêmes et par conséquent à la pratique de toutes les vertus qui est déjà 

une grande perfection. Car ce que lôor est entre [147v] les métaux, la connaissance de soi-même lôest entre les 

moyens qui conduisent à la perfection. 

Les âmes qui sont en ce noviciat ne font profession que quand elles sont entièrement dépouillées dôelles-

mêmes. Lorsquôelles font profession, elles sont au pied de la montagne de perfection sur laquelle sôacheminant, 

elles commencent de se déifier peu à peu, et en cet état elles ont à pratiquer les excès de lôamour divin qui 

contient sept articles : 

Le premier est dôallumer le feu dans lôeau. 

Le second de marcher sur les eaux à pied sec. 

Le troisième dôhabiter parmi les couleuvres, serpents et autres bêtes venimeuses, sans en être endommagé. 

Le quatrième de vivre dans la mort. 

Le cinquième de faire la guerre à Dieu et Le vaincre. 

Le sixième dôêtre chargé de chaînes et de liens pour [148] aller plus vite. 

Le septième de sôabstenir de toute nourriture pour être plus fort et plus gras. 

Voici lôexplication que Notre Seigneur lui a donnée de ces choses : allumer le feu dans les eaux, côest 

conserver lôamour divin dans les souffrances. Plus les souffrances sôaugmentent, plus lôamour divin sôaugmente 

et sôembrase. 

Marcher sur les eaux à pied sec, côest mépriser et fouler aux pieds les plaisirs licites et illicites sans y 

toucher. Les plaisirs sont signifiés par les eaux parce quôils sôécoulent comme lôeau et nôont point dôarrêt. 

Habiter parmi les serpents sans être piqué, côest se trouver parmi les occasions de pécher et y être assiégé de 

tentations sans y consentir. 

Vivre dans la mort, côest entrer dans lôenfer [148v] si Dieu le voulait et y conserver la charité de Dieu et du 

prochain. 

Faire la guerre à Dieu et le vaincre, côest sôopposer à Dieu fortement quand Il veut châtier les pécheurs et le 

fléchir à miséricorde. 

Être enchaîné pour mieux courir, côest porter la peine du péché dôautrui pour aller promptement à Dieu.  

Sôabstenir de tout aliment pour se mieux engraisser et fortifier, côest se priver de toute consolation divine et 

humaine pour être plus agréable à Dieu. 

Toutes ces choses surpassent la nature, dit la sîur Marie. Il nôy a que Dieu seul qui les puisse opérer dans 

lôâme. Aussi Notre Seigneur a dit que dans ce chemin, Il soutient lôâme pour la faire marcher et que Notre 

Dame ne la quitte point. Il a dit aussi que pour garder cette règle, il nôy a quôune chose à faire qui est dôavoir 

toujours les yeux fixés sur la [149] divine Volonté et ne regarder ni le ciel ni la terre. Côest ce quôa toujours fait 

la sîur Marie et côest ici la règle que lôamour divin lui a toujours fait garder très exactement. 
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SECTION 12. LES GRANDS CHEMINS ABONDENT EN FROMENT ET LES CAMPAGNES SONT STERILES. ON LUI 

DONNE ET ELLE DONNE UN GRAIN DE RAISIN. DIEU EST TOUT EN ELLE ET NôEST QUE SON HABIT DONT IL EST 

REVETU. 

Lôan 1644, le 30 mai, la sîur Marie ®tant devant le Saint-Sacrement, Notre Seigneur après plusieurs autres 

discours lui dit : « Si je vous disais que les grands chemins abondent en froment et que les campagnes sont 

stériles, que diriez-vous ?  

ï Je vous dirai, dit-elle, que ce serait un grand [149v] miracle.  

ï Jôentends, dit-Il, les grands chemins par où passent les carrosses, les charrettes, les hommes et les bêtes.  

ï Mais si on voyait ce froment, répartit-elle, passerait-on ainsi par dessus ? »  

Notre Seigneur répondit : « Les hommes sont aveugles et ne voient point que ce froment a pris la nature de 

la palme. Plus on lôabaisse et on le foule aux pieds, et plus il sôengraisse, se relève plus haut et en rapporte plus 

de fruits. » 

Un jour apr¯s un grand nombre de colloques qui ®taient faits entre Notre Seigneur et la sîur Marie, Il lui 

dit : « Vous êtes bien altérée. Je vous donne un grain de raisin en votre bouche qui vous rafraîchira. » Et ensuite 

Il lui dit que ce grain de raisin était : Verbum caro factum est. Je me suis revêtu de votre chair. Côest ce qui est 

dit ailleurs, que pour aller aux noces auquel il était invité, Notre Dame le [150] revêtit dôune robe qui était la 

sîur Marie, et on lui dit que ses souffrances eussent été inutiles, si elle eût été seule à les porter, mais parce que 

Notre Seigneur les avait portées avec elle, elles étaient dôun prix infini. Après cela, Il lui dit : « Donnez-moi 

aussi un grain de raisin blanc pour ma bouche, car je suis grandement altéré.  

ï Je nôai, dit-elle, que des épines et des broussailles. Il y en a une belle haie et de bien mûrs en votre jardin.  

ï Je ne le sais point cela, r®partit la sîur Marie.  

ï Quand vous vous êtes privée pour lôamour de moi, dit Notre Seigneur, de toutes les douceurs et 

consolations de la sainte communion, vous môavez donné un grain de raisin qui môest très agréable : côest celui-

là que je vous demande ; côest lôune des plus grandes choses que vous ayez jamais faites. » 

Voici encore une chose conforme à ce qui est dit ci-devant du grain de raisin que Notre Seigneur lui [150v] 

donna, et ceci est arrivé depuis quôelle a recommencé à communier141. Un jour, se disposant à la sainte 

communion et priant Notre Seigneur de la disposer Lui-même, Il lui ordonna pour sa préparation de dire ces 

paroles : Verbum caro factum est. Ce quôayant fait, Il lui dit : « Dites cela en français. » Alors elle dit ainsi, non 

pas de son mouvement ni de son esprit, mais par le mouvement de lôesprit de Dieu : « Le verbe divin sôest 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
141 En 1650. 
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revêtu de ma chair. » Une autre fois, il lui dit : « Un jour viendra que tout le monde môadorera, mais je me 

dépouillerai pas de mes habits pour être adoré. » 

SECTION 13. PLUSIEURS VERSETS QUI EXPRIMENT SON ETAT. 

Il y a plusieurs versets qui expriment les états de sa vie dans le psaume Salvum me fac Deus, quôon lui fait 

dire quelquefois, ceux-ci entre autres : [151] 

Côest pour lôamour de toi 

Que de tranchans mépris mon âme est découpée ; 

Je porte à ton sujet la face enveloppée 

De vergongneux142 émoi. 

 

Rebuté de tout point 

Par mes frères, je suis honteux de ma misère 

Et comme un étranger, les enfants de ma mère  

Ne me connaissent point. 

 

Car le zèle embrasé 

De ta sainte maison môa rongé jusquôà lôâme 

Et de tes blasonneurs lôoutrage et le diffame 

Sous le faix môa brisé. 

 

Je me suis mis aux pleurs 

Et mon âme a jeûnée, de tristesse remplie. 

Ils môen ont méprisé, tournant à moquerie 

Mon jeûne et mes douleurs143. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
142 Honteux. 

143 Ps. 68, 2. Desportes, op. cit. p. 158.  
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Par « le zèle embrasé de ta sainte maison », elle [151v] entend le zèle du salut des âmes qui sont la véritable 

maison de Dieu. Par le jeûne elle entend la privation de la sainte communion qui dura si longtemps et qui lui a 

causé tant de mépris et tant de tourments. 

SECTION 14. SON ETAT EST REPRESENTE PAR CES PAROLES : TERRIBILIS EST LOCUS ISTE. NON EST HIC ALIUD 

NISI DOMUS DEI ET PORTA CíLI. 

Un jour elle entendait trois dames qui chantaient mélodieusement ces paroles de la Genèse, ch. 28, 
v. 17 de lôIntroït de la messe de la Dédicace : Terribilis est locus iste, non est hic aliud nisi domus Dei 
et porta cîli 144. Ces trois dames étaient la Force divine, la Grâce et la Joie. Après avoir chanté elles 
dirent quôelles iraient ainsi chanter à toutes les âmes dans lesquelles le péché était, [152] que la force 
divine le briserait par la contrition, que la grâce le jetterait dehors et que la joie le mettrait à la voirie. 
Elles ajoutèrent que le lieu où elles étaient alors, côest-à-dire la sîur Marie, était terrible parce quôon y 
massacrait le péché, que ce lieu était la maison de Dieu, parce que Dieu y était honoré et loué comme 
dans son temple et y résidait actuellement et effectivement, et quôil était la porte du ciel parce que 
lôentrée du ciel serait donnée par son entremise. 

SECTION 15. DEUX CANTIQUES EN FORME DE COLLOQUES ENTRE NOTRE SEIGNEUR, SA SAINTE MERE ET LA 

SíUR MARIE, QUI EXPRIMENT SON ETAT. 

Sîur Marie145 : 

Mon époux très fidèle, où êtes-vous ? 

De grâce, je vous prie, dites-le nous. 

 

Notre Seigneur : 

Je suis dans la fournaise de mon amour  

Pour, aux âmes perdues, donner secours.  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
144 Genèse 29, 17. « Ce lieu est redoutable, il nôest rien dôautre que la maison de Dieu et la porte du ciel. »  

145 Les personnages sont nommés en marge. 
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[152v] Sîur Marie : 

Ma mère très fidèle, ou êtes-vous ? 

De grâce, je vous prie, dites-le nous. 

 

La Sainte Vierge : 

Je suis devant la face de lôéternel 

Pour impétrer la grâce du criminel. 

 

Notre Seigneur : 

Mon épouse fidèle, où êtes-vous ? 

De grâce, etc. 

 

La sîur Marie : 

Je suis dans vos souffrances, ô mon époux, 

Pour secourir les âmes avec vous. 

 

Notre Dame : 

Ma fille très aimée, où êtes-vous ? 

De grâce, etc. 

 

La sîur Marie : 

Je suis dans les ténèbres : côest mon séjour, 

Pour changer la nuit sombre en un beau jour. 

La sîur Marie : 

Divine solitude, où êtes-vous ? 

De grâce, etc. 

 

La solitude : 

Je suis dans la lumière du point du jour, 

Pour chanter un cantique à votre époux. 

 

La sîur Marie : 

Ô vérité divine, où êtes-vous ? 

De grâce, etc. 

 

[153] La vérité ou le Saint-Sacrement : 
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Je suis dans la chaise du roi des cîurs, 

Pour prêcher lôexcellence de ses grandeurs. 

 

La sîur Marie : 

Divine Sapience où êtes-vous ? 

De grâce, etc. 

 

La divine sapience : 

Je prépare les voies à votre époux, 

Pour lui donner entrée au cîur de tous. 

 

La sîur Marie : 

Ô amour très fidèle, où sommes-nous ? 

De grâce, etc. 

 

Lôamour : 

Je suis dans les abîmes avec vous 

Pour ravoir lôhéritage de votre époux. 

 

La sîur Marie : 

Ô abîme cruel que faites-vous ? 

De grâce, etc. 

 

Lôabîme : 

Jôadmire les démarches de votre époux 

Pour aller à la gloire avec vous.  

 

La sîur Marie : 

Ô charité divine, où êtes-vous ?  

De grâce, etc. 

 

La charité : 

Je suis dans les parterres de votre époux 

Pour y cueillir les roses qui sont à nous. 

 

[153v] La sîur Marie : 

Pureté virginale, où êtes-vous ? 
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De grâce, etc. 

 

La pureté : 

Je suis semée en terre, côest mon séjour 

Les fruits en abondance viendront un jour. 

 

La sîur Marie ¨ Notre Seigneur et à Notre Dame : 

Mon époux et ma mère, où allons-nous ? 

De grâce, etc. 

 

Notre Seigneur et Notre Dame : 

La volonté divine touchée dôamour 

Nous mène aux âmes mortes donner secours. 

 

Voici encore un autre cantique. Je crois que le premier sôappelait le cantique de la fileuse, parce quôil a été 

fait pendant que la sîur Marie filait et on lui permettait quelquefois de le chanter pour un peu délasser son 

esprit et se désennuyer. Lôun et lôautre quoique simples ne laissent pas dôêtre très profonds. Ce second a été 

dicté par Notre Seigneur et sa sainte Mère qui se sont accommodés à lôesprit de la sîur Marie. 

La sîur Marie : 

Ô sacrée sainte Mère de Dieu 

Que faut-il que je fasse en ce bas lieu 

 

[154] Notre Dame : 

Il faut en patience en ce bas lieu 

Espérer à la gloire de ce grand Dieu. 

[Commentaire146 :] Côest-à-dire quôil faut tout faire pour lôhonneur et la gloire de Dieu et pour 

accomplir sa sainte volonté.  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
146 Commentaires dorénavant mis en retrait. 
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La sîur Marie : 

Ô Dieu grand et suprême, mon rédempteur 

Montrez-moi votre face, roi de mon cîur. 

 

Notre Seigneur : 

Quiconque suit mes traces fidèlement 

Vois ici-bas ma face heureusement. 

La face de Dieu côest la divine volonté. 

 

La sîur Marie : 

Ô époux très fidèle, où sommes-nous ? 

De grâce, etc. 

 

Notre Seigneur : 

Nous sommes à la guerre du saint Amour 

Être mort à soi-même, côest mon séjour. 

 

La sîur Marie : 

Ô mort dure et cruelle ! Mon cher époux 

Donnez-nous votre grâce, régnant en vous. 

[154v] Quand lôâme entre à la perfection, Dieu commence de régner en elle. 

 

Notre Seigneur : 

Mon royaume et ma grâce sont dedans vous 

Entrez dans lôhéritage de votre époux. 

Les âmes sont lôhéritage de Notre Seigneur, y entrer côest leur aider à se sauver.  

 

Notre Seigneur : 

Hâtez-vous mon épouse, où êtes-vous ? 

De grâce, etc. 

 Se hâter, côest Notre Seigneur qui sollicite la sîur Marie de travailler au salut des âmes. 

 

La sîur Marie : 

Je suis en ermitage, mon cher époux 

Plein de bêtes sauvages autour de nous. 
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Être en ermitage côest être solitaire au milieu des villes comme dans les déserts, les bêtes sauvages sont 

les pécheurs pour lesquels elle souffre. 

 

Notre Seigneur : 

Ô épouse fidèle quôy faites-vous ? 

De grâce, etc. 

 

[155] La sîur Marie : 

Jôy dépouille ma robe, mon cher époux, 

Pour aller en vendange avec vous. 

Dépouiller sa robe, côest ce qui est marqué en ces paroles de saint Paul : le monde môest crucifié et je 

suis crucifié au monde. Se déchausser, côest quitter pour lôamour de Dieu toutes sortes de consolations 

divines et humaines. 

 

Notre Seigneur : 

Quittez donc vos chaussures, fille du jour, 

Pour suivre les démarches de votre époux. 

 

La sîur Marie : 

Adieu mon ermitage et mon séjour,  

Je vais faire la guerre au propre amour. 

Dire adieu à son ermitage, côest quitter toutes les amitiés spirituelles et ne regarder rien que la divine 

Volonté pour la suivre. Son séjour était dôêtre entre Notre Seigneur et sa mère, les anges et les saints 

par méditations et contemplations [155v] et quitter tout cela, côest sôanéantir, se transformer en la très 

adorable Volonté de Dieu. 
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SECTION 16. ELLE EST DANS LE NEANT DU PECHE AVEC NOTRE SEIGNEUR POUR EN TIRER LES AMES. 

Notre Seigneur voulant faire connaître lôétat où elle est, lui a fait voir quôelle est enfermée dans le néant, 

non pas celui dont le monde est tiré, qui est un néant innocent et sans coulpe ; mais dans le néant du péché qui 

est lôîuvre de lôIre et de la malédiction de Dieu, dans lequel les âmes se sont jetées par le péché, et quôelle y 

était enfermée avec Lui pour en retirer les âmes, et que cet état était incapable de consolation. 

Le 25 janvier 1645, Notre Dame lui dit bien tristement : « Hélas ! Où êtes-vous allée ? »  

Elle lui dit : « Je vous supplie, donnez-moi la main pour me retirer [156] du lieu où je suis. »  

Elle lui répondit : « Ce nôest pas un ouvrage de ma toute-puissance. Il faut que le bras de mon Fils vous 

retire du néant où vous êtes. » Et ensuite elle lui a fait dire plusieurs fois : Fecit potentiam in brachio suo147. 

SECTION 17. LA SíUR MARIE EST UNE ETABLE AUX POURCEAUX, LA MAISON DU SOLEIL, LE CHATEAU DE 

JESUS ET SA COUCHE NUPTIALE, ETC. 

Lôan 1644, le deuxième jour de lôAvent, la sîur Marie dit ¨ Notre Seigneur : « Je scandalise plusieurs et 

plusieurs me troublent : mettez-moi en lieu où cela ne soit plus. »  

Notre Seigneur lui répondit : « Je vous donnerai un lieu que les hommes ne connaissent pas, et défendrait à 

toutes les créatures de vous éveiller. » Cependant Il lui fit connaître la cause de ce trouble par cette similitude : 

Un roi met son trésor dans [156v] une étable à pourceaux. Il y met un coffre de bois, il y enferme sa couronne, 

ses plus riches pierreries et grande quantité de pièces dôor. Le roi y vient avec la reine, laquelle à la clé du 

coffre. Les courtisans en entendent parler ; ils sôen étonnent, demandent à la porchère si elle a vu le roi et la 

reine entrer dans cette étable. Elle assure que oui et quôelle nôen peut douter, tant ils ont de majesté. Les 

courtisans nôen croient rien et disent que côest un plaisant qui pour la tromper, et par elle plusieurs autres, lui 

donne cette illusion. Elle croit plutôt ces courtisans que son jugement et côest ce qui la trouble. 

Lôétable à pourceaux est son corps ; les pourceaux sont les démons. Le coffre côest son cîur, la couronne 

côest la Passion de Notre Seigneur en elle, les pierreries sont [157] ces paroles que Dieu lui dit, et les pièces 

dôor sont les dons faits et à faire à plusieurs. 

Un jour étant devant lôautel de Notre Dame du Puits, elle pleurait et se plaignait à Notre Seigneur, lequel lui 

dit : « Ah ! Que jôai bien choisi et que jôai bien mis mon trésor en lieu dôassurance : Je lôai mis dans lôétable à 

pourceaux, personne ne lôy viendra chercher. » 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
147 Magnificat. Lc 1, 51 : Il est intervenu de toute la force de son bras. 
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Un jour la Sainte Vierge parlant ¨ la sîur Marie lui dit : « Qui êtes-vous ? » « Je nôen sais rien », répondit-

elle.  

« Vous nôen savez rien, mon épouse ? », répliqua Notre Seigneur, « Je môen vais répondre pour vous ? » 

Alors Notre Dame demanda derechef ¨ la sîur Marie : « Qui êtes-vous ?  

ï Je suis, dit-elle, la maison du soleil.  

ï Qui êtes-vous encore ?  

ï Le château de Jésus.  

ï Dôoù venez-vous ?  

ï Du Liban.  

ï Quôen venez-vous de faire ?  

ï Je viens dôun grand [157v] festin où mon époux et moi étions invités.  

ï Quelle viande y avait-il  ?  

ï Des consommés.  

ï Quôest-ce qui servait à table ?  

ï Les excès.  

ï Où est maintenant votre époux ?  

ï Il sôest allé coucher sur sa couche nuptiale.  

ï Quelle est sa couche nuptiale ?  

ï Côest moi qui suis sa croix, car côest lui qui souffre en moi.  

ï Ô, dit la Sainte Vierge, voilà trois beaux noms : la maison du soleil, le château de Jésus et sa couche 

nuptiale. Quand se lèvera-t-il  ?  

ï Je nôen sais rien.  

ï Allez donc lui demander. »  

Et revenant à Notre Dame, elle lui dit : « Ma mère, Il môa dit quôIl se lèvera au chant du coq. »  

Alors Notre Dame toute ravie de joie commença à dire : « Au chant du coq. Rendez-lui grâce ma fille, de ce 

quôil se lèvera au chant du coq et dites pour cette fin à nu genoux trois fois le Magnificat. » Ce quôelle fit.  

La Sainte Vierge continuant, lui dit : « Qui est-ce qui vous a menée au Liban ?  

ï Côétait mon père.  

ï Qui est votre père.  

ï [158] Côest lôamour divin.  

ï Désirez-vous rien de moi ?  

ï Que me demandez-vous ?  

ï Je vous demande toutes les roses de votre jardin.  

ï Quôen voulez-vous faire ?  

ï Je veux en faire de lôeau de rose, afin dôen faire des salades avec des pommes et du vin pour me guérir 

dôune maladie incurable.  

ï Je vous donne la clé de mon jardin et toutes les roses qui y sont. Jôen serai très aise que vous soyez 

guérie. » 
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Le Liban est la montagne de perfection, le festin sont les souffrances de la sîur Marie, spécialement celle 

du mal de douze ans qui sont signifiées par les consommés quôon y servait. Pour entendre ceci, il faut 

remarquer que dans un festin on peut servir les viandes en deux façons. On les peut servir telles quôelles sont en 

elles-mêmes, ou bien en consommés ou élixir. Or la sîur Marie a été à deux festins. Au premier, qui a été dans 

lôenfer, elle a mangé les viandes grossièrement telles quôelles sont en elles-mêmes [158v] côest-à-dire quôelle a 

souffert les peines que mérite le péché comme les diables et les damnés les souffrent. Mais au second, qui a été 

le mal de douze ans, elle a été traitée de consommé, côest-à-dire quôelle a porté les peines dues aux péchés de 

toutes les créatures intensivement pour lesquelles elle a souffert.  

Le coq, au chant duquel Il se lèvera, côest la divine Volonté. Son aile droite, côest lôamour divin. Sa gauche, 

côest sa toute-puissance.  

Le coq est à la cime de la montagne et regarde tout autour de lui : son chant, côest la miséricorde, de sorte 

que quand le divin Époux se lèvera, la divine Volonté chantera de tous côtés miséricorde. Les roses du jardin de 

Notre Dame ce sont toutes les âmes qui se convertiront. Les pommes signifient aussi la nature humaine. Le vin 

signifie lôamour divin. Lôeau de rose côest la contrition qui se fait dans lôalambic de la douleur au feu de la 

tribulation pour ceux qui pleurent leurs [159] propres péchés et au feu de lôAmour divin pour ceux qui pleurent 

les péchés dôautrui. 

SECTION 18. SALLE CARREE QUI EST LA FIGURE DE LA SíUR MARIE ET DES FRUITS QUE DIEU EN TIRERA.  

Le 18 février 1645, Notre Dame lui fit longtemps chercher un verset dans le Psautier, quôelle ne put 

nommer. Mais enfin, elle le lui mit en la bouche. Côétait celui-ci : 

Quam dilecta tabernacula tua, Domine virtutum 

Concupiscit et defecit anima mea in atria Domini148. 

Au même temps, Notre Seigneur lui demanda : « Voulez-vous voir ce que Je fais ? » Elle répondit : 

« Nenni. » Nonobstant cela, Il dit à Notre Dame : « Ma mère faite là entrer. »  

Étant entrée, elle vit une salle carrée qui était dans un château. Le plancher, le pavé et les murailles étaient 

rouges. Sur le pavé il y avait une croix bleue. Au milieu de la salle était [159v] une table ronde, couverte dôun 

tapis de satin blanc. La table était soutenue au milieu dôune colonne de marbre gris et de trois autres pieds qui 

étaient dôalbâtre, disposés en triangle, et la table était dôaimant. Tout alentour de la salle il y avait des bouteilles 

depuis le pavé jusquôau plancher, en divers étages. Depuis le bas jusquôau milieu, elles étaient de terre remplie 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
148 Ps. 83, 1-2 : « Combien sont aimées tes demeures, Seigneur Tout-Puissant ! Je languis ¨ rendre lôâme après les parvis du Seigneur. »  
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dôeau-de-vie, et celles dôen haut étaient de cristal rempli dôeau de rose. Le tapis était tout couvert dôécriture, 

laquelle était de trois sortes : la première ligne était des OO en lettres dôor, dont lôencre était prise dans un 

cornet rouge ; la seconde ligne était de chiffres et lettres dôazur dont lôencre était prise dans un cornet de 

lumière ; la troisième ligne était des AA en lettres rouges dont lôencre était prise dans un cornet dôazur. Notre 

Seigneur écrivait lui-même toutes ces choses [160] avec son doigt. On voyait dans la salle cinq portes pour 

entrer dans cinq appartements et sur chacune il y avait un beau pot de fleurs. Notre Dame lui dit que dans ce 

château, il y avait une fort belle chapelle quôelle ne vit point, que dans cette chapelle il y avait trois encensoirs 

dôor enrichis de perles et cinq autres dôargent qui étaient toujours fumant, et que Notre Seigneur avait le plus 

beau chasuble du monde. Elle dit aussi quôil y disait tous les jours la messe et se sacrifiait lui-même pour le 

salut des âmes.  

Ensuite Notre Dame donna cette interprétation : 

La table dôaimant représente lôhumanité de la sîur Marie qui attire les âmes à la pénitence. La colonne de 

marbre représente la foi, les pieds représentent lôespérance, lôhumilité et la crainte de Dieu. Les trois puissances 

étaient [160v] représentées par les trois cornets : le rouge la volonté, le lumineux [lôor] lôentendement, et le bleu 

la mémoire. Le rouge de la volonté représente lôembrasement de lôamour divin. La lumière de lôentendement 

représente la connaissance de la divine volonté. Le bleu de la mémoire représente que la mémoire ne se remplit 

que de choses célestes. Les OO en lettres dôor représentent lôamour. Les AA en lettres rouges représentent les 

souffrances, et les chiffres bleus représentent les excès de souffrances tant en qualité quôen quantité, et le grand 

nombre de ceux qui en doivent recevoir les fruits. Les bouteilles dôen bas qui sont de verre, rempli dôeau-de-

vie, représentent la contrition quôauront les personnes du commun, que Notre Seigneur appellera à pénitence et 

celles dôen haut de cristal, rempli dôeau de rose, représentent les personnes de qualité qui se convertiront et 

attireront par la bonne odeur de leur conversion [161] tout le monde. Les cinq pots de fleurs qui sont sur les 

cinq portes de la salle sont les cinq sens de la sîur Marie, le reste nôest point expliqué. Mais il est assuré que la 

chapelle et les autres choses qui sont dans cette figure représentent lôétat de la sîur Marie selon le corps et 

selon lôesprit. 

SECTION 19. BELLE DESCRIPTION DE LA SíUR MARIE. 

En lôannée 1650, quelques jours avant la fête de Noël, elle disait souvent ces paroles : « À Noël, à Noël ! » 

On lui demanda ce que cela voulait dire. Elle répondit quôelle nôen savait rien, sinon quôelle connaissait bien 

quôil lui arriverait quelque chose à la fête de Noël ou dans lôoctave, et que ce serait une chose fort grave et 

sérieuse, mais quôelle ne savait pas du tout ce que ce serait.  

Le lendemain de Noël qui était le jour [161v] de saint Étienne, étant dans lôÉglise cathédrale, Notre 

Seigneur lui dit : « Que cherchez-vous ?  

ï Côest Vous, dit-elle, que je cherche, il y a si longtemps et je ne Vous trouve point : dites-moi où Vous 

êtes, où est-ce que je Vous trouverai ? Où prenez-vous votre repos ?  

ï Vous me trouverez dans la croix, dit Notre Seigneur. Côest là que je prends mon repos et mon repas ; côest 

là le midi ; côest le plus haut point de mon amour où Je me repose. 

Un peu après, comme elle passait devant le Saint-Sacrement, Notre Seigneur lui dit : « Venez, venez ici, Je 

vous veux donner quelque chose. » Alors elle vit dans le Saint-Sacrement une main extrêmement noire et 

épouvantable qui lui donna une grande frayeur. Cette main était serrée et elle tenait en soi quelque chose qui 

était dans une enveloppe beaucoup plus noire et épouvantable que la main. Notre Seigneur ayant [162] levé un 

coin de cette enveloppe, elle aperçut une pierre précieuse cachée là-dedans, grosse comme un petit îuf qui 

jetait des rayons de lumière extrêmement brillants. Cette pierre précieuse était entourée de bandelettes qui 
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pourtant ne la couvraient pas toute, et elle vit que cette pierre précieuse voulait sortir et comme sôéchapper pour 

aller ailleurs. Mais cette main la retenait dedans soi.  

« Quôest-ce que tout cela, dit la sîur Marie. Qui est cette main qui est si noire ?  

ï Côest la mienne, dit Notre Seigneur ; et il ajouta au nom de sa main : Je suis noire, mais je suis belle.  

ï Mais quôest-ce que votre main ?  

ï Côest mon divin amour, répondit Notre Seigneur.  

ï Mais dôoù vient quôil est si noir ?  

ï Côest le gant dont elle est couverte qui est ainsi noir.  

ï Quel est ce gant ?  

ï [162v] Côest lôIre de Dieu. 

ï Quôest-ce que cette pierre précieuse que vous tenez en votre main ?  

ï Côest votre beau verset, côest une fontaine de lumière, côest la sapience éternelle que vous avez vue 

autrefois marcher dans votre chair et dans votre sang avec des démarches si belles et si ravissantes149  quôil nôy a 

ni esprit humain ni angélique capable de les exprimer. Enfin, cette pierre précieuse côest Moi-même, car Je suis 

en vous, Je vous soutiens comme cette pierre précieuse porte et soutient ces petites bandelettes. Côest moi qui 

souffre en vous et qui vous porte et soutiens au milieu de tous vos maux qui sont tels quôils vous consumeraient 

et anéantiraient en un moment, si Je ne vous soutenais.  

ï Quôest-ce que cette enveloppe qui couvre cette pierre précieuse ?  

ï Côest la coulpe du péché dont vous êtes couverte et environnée, que lôIre de Dieu [163] représentée par ce 

gant regarde et poursuit perpétuellement. Car il y a cette différence entre la charité et la miséricorde, la justice 

et lôIre de Dieu, que la charité couvre et cache le péché, afin quôon ne le voie point, et la miséricorde ne le 

regarde point du tout, mais elle excuse tout. La Justice regarde la peine due au péché, lorsque la coulpe est 

effacée par la pénitence et elle demande dôêtre payée, et elle poursuit toujours le péché jusquôà ce quôelle soit 

satisfaite. Mais lôIre de Dieu regarde la coulpe partout où elle est, et la poursuit sans cesse et sans rémission 

jusque dans lôenfer et à toute extrémité, de sorte quôil y a une guerre continuelle entre le péché et lôIre de Dieu 

qui est Dieu même. Car le péché veut anéantir Dieu, et Dieu veut détruire le péché ou du moins le persécuter 

sans cesse, lorsque le pécheur empêche par sa malice quôil ne soit détruit. De là vient que lôIre de Dieu 

représentée par ce gant qui couvre la main [163v] de Notre Seigneur est noire et épouvantable au péché et au 

prochain. Mais le péché qui est représenté par cette enveloppe dont la pierre précieuse est couverte est presque 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
149 Changement de main : ¨ partir du mot suivant lô®criture devient plus lisible. 
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infiniment, dit la sîur Marie, plus noir et plus effroyable que lôIre de Dieu. Car lôIre de Dieu est infiniment 

belle, bonne et sainte, et la coulpe infiniment laide, horrible, maligne et détestable.  

ï Mais où est-ce que veut aller cette pierre précieuse qui veut sortir et sôéchapper ?  

ï Elle veut retourner dôoù elle est venue, dit Notre Seigneur, côest-à-dire au sein de mon Père éternel.  

ï Et lorsquôelle y retournera, y portera-t-elle ces petites bandelettes ?  

ï Oui, elle les y portera. (Ces bandelettes sont les sens de la sîur Marie.) 

ï Et que fera-t-on de cette enveloppe si noire et si effroyable ?  

ï Nous la jetterons dans le feu de lôamour divin dans lequel tous les péchés du monde seront brûlés et 

consumés au temps de la grande mission de conversion générale. [164] 

SECTION 20. ELLE VOIT NOTRE SEIGNEUR CRUCIFIE ET COUVERT DE PLAIES, QUI EST LE MODELE DE LôETAT 

OU ELLE EST. ELLE NôA QUôUN MEME CíUR AVEC NOTRE SEIGNEUR ET SA SAINTE MERE. 

[164v] Elle a été un temps, que lorsquôelle assistait au saint sacrifice de la messe, elle avait coutume dôoffrir 

au Père éternel la divine victime qui y est immolée, en cette manière : « Jôassocie au Père éternel son divin fils 

Notre Seigneur en action de grâces de toutes les faveurs quôIl a fait à la nature humaine en satisfaction de tous 

les péchés du monde et pour Lui demander tous les dons et grâces nécessaires et convenables au salut de toutes 

les âmes. Jôassocie aussi ce saint sacrifice en action de grâces du sacrifice de la croix et pour toutes les 

intentions pour lesquels Jésus-Christ sôest sacrifié soi-même en la croix. » Non seulement jôoffrais cette divine 

Justice en général au Père éternel pour ces intentions, mais outre cela jôoffrais en particulier ces cinq belles 

fontaines de sang que je voyais sortir des cinq plaies des mains, des pieds et du côté du Sauveur. [165] Jôoffrais 

son chef tout percé dôépines et dont le sang coulait de tous côtés sur sa face et sur ses cheveux. Jôoffrais sa face 

adorable toute couverte de crachats et de sang. Jôoffrais son humanité sainte toute baignée dans son sang. 

Jôoffrais son cîur tout rempli dôun amour infini vers son Père éternel et dôune charité incomparable vers les 

hommes. Voilà lôétat où je voyais très clairement Notre Seigneur dont jôétais extrêmement touchée, et 

jôassistais au plus grand nombre de messes que je pouvais, afin de lôoffrir ainsi à son Père à chaque messe après 

la consécration. Mais ce qui me touchait plus vivement, côétait de voir ses beaux cheveux dont une partie 

descendait sur son visage tout baignés et enivrés de sang, et conglutinés ensemble, et les autres couvraient ses 

yeux sacrés. 

Or après avoir fait cet exercice à la sainte messe durant quelque temps, on le lui ôta, parce quôelle y avait de 

la [165v] consolation. La Sainte Vierge lui dit que lôétat auquel elle avait vu Notre Seigneur, était le modèle de 

lôétat auquel elle était. Elle ne lui expliqua point dôautre façon, et elle ne sait point comme cela sôentend, sinon 

quôon lui a dit plusieurs fois que son état est un renouvellement de la Passion de Notre Seigneur pour disposer 

les âmes à en recevoir les effets et les fruits, et que pour ce qui est des cheveux du Fils de Dieu ainsi trempés et 

enivrés de sang, ils représentent les désirs extrêmes quôelle a eus de souffrir.  

Lôan 1652, comme on célébrait une messe solennelle en lôhonneur de la B. Vierge, lorsque le prêtre vint à 

dire : Sursum corda, Notre Seigneur [166] parlant à la sîur Marie qui assistait à cette messe lui dit : « Où est 

votre cîur ?  

ï Je nôen sais rien, dit-elle, et je ne sais pas même si jôen ai un.  

ï Je môen vais vous le faire voir, ajouta Notre Seigneur. Et en disant cela, il tira un cîur de sa poitrine, qui 

®tait tout embras® et entour® de flammes. Le tenant en sa main et le montrant ¨ la sîur Marie Il lui dit : Voilà 

votre cîur.  

ï Non, dit-elle, ce nôest point le mien, côest le vôtre.  
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ï Il est vrai, dit Notre Seigneur, côest le mien et côest celui de ma sainte mère, et côest le vôtre aussi, car je 

vous lôai donné.  

ï Oui, dit la Sainte Vierge, côest le cîur de mon fils et le mien tout ensemble, car mon fils et moi nous 

nôavons quôun m°me cîur. Mais côest votre cîur pareillement, car mon fils et moi nous vous avons donn® 

notre cîur. 

ï Mais, dit la sîur Marie, je nôai pas de cîur.  

ï Quôen avez-vous fait ? répliqua Notre Seigneur.  

ï Je lôai donné [166v] aux hommes, répondit-elle, et ils lôont tout couvert de glace, et même ils lôont tout 

converti en un glaçon, et le soleil venant à darder ses rayons sur ce glaçon, il lôa fait fondre en eau et lôa anéanti 

si bien, quôil nôy est rien demeuré, et ainsi je nôai point de cîur.  

ï Il est vrai, jôai donn® mon cîur aux hommes, dit Notre Seigneur, et vous leur avez aussi donn® le v¹tre 

quand vous vous êtes offerte à porter leurs péchés, et il a été changé en un glaçon par ces mêmes péchés, et le 

soleil de lôamour divin lôa fait fondre et liquéfié en larmes de contrition et lôa anéanti : mais je vous ai donné le 

mien en la place, et celui de ma sacrée mère. [167] 

SECTION 21. ELLE EST DANS UN ETAT DE MORT EFFROYABLE. 

Sur la fin de lôannée 1654 et sur le commencement de lôannée 1655, la sîur Marie disait souvent : « Je 

môen veux aller, je môen veux aller », sans savoir ce quôelle disait ni où elle voulait aller. [167v] 

Outre cela, elle voyait la Sainte Vierge qui pleurait amèrement, comme elle était accoutumée de la voir 

quand il lui doit arriver quelque nouvelle et grande souffrance, et elle la vit pleurer ainsi durant trois ou quatre 

mois, ensuite de quoi, au commencement du mois de mars de la même année 1655, elle entra dans un étrange 

état, et tel quôelle nôen avait point expérimenté de semblable : car elle se trouva tout dôun coup dans une totale 

privation et dénuement de toute espérance de salut pour lôavenir, ni de sortir jamais de lôétat où elle était, dans 

un entier dégoût des choses présentes, dans une grande aversion pour toutes les choses qui se sont passées en 

elle, et sans avoir correspondance ni au ciel ni en la terre, ni avec aucune créature, ni avec le Créateur, de sorte 

quôelle ne savait où elle était, ni ce quôelle était, et ceux qui avaient coutume de la voir étaient tout étonnés dôun 

tel changement et de la voir dans un état auquel ils ne nôavaient [168] jamais vue. 

Le deux du mois dôavril, elle fut excitée par un subit et extraordinaire mouvement de prier la très Sainte 

Vierge de lui faire voir en quel état elle était. Ensuite de quoi elle se vit en esprit transpercée dôune épée qui lui 

passait au travers de la poitrine et on lui dit que côétait lôamour divin qui [la] lui avait plantée et que côétait un 

reste du mal de douze ans. 

Le 18 du même mois, elle sôadressa derechef à la Sainte Vierge pour la prier encore de lui donner quelque 

connaissance de lô®tat o½ elle ®tait, et lors elle lui fit conna´tre que la mort ®tait plant®e en son cîur, quôelle y 

était vivante et régnante, et quôelle en avait pris une entière possession. Elle demanda quelle mort côétait, et on 

lui dit que ce nôétait pas seulement une mort à toute consolation comme celle quôelle avait portée tant dôannées, 

mais que [168v] côétait une mort qui détruisait et qui détruirait toute espérance de salut et qui par conséquent 

renversait et anéantissait toutes les choses qui sôétaient passées en elle, et que côétait dans cette mort quôelle 

voulait aller, quand elle disait : « Je môen veux aller.  

« Qui est-ce, dit-elle, qui môa donné cette mort ?  

ï Côest la divine Volonté, lui répondit-on, et côest lôAmour divin qui a prononcé et donné lôarrêt ; mais il 

nôy a pas encore apposé son sceau et il faut dire alléluia pour ce grand don de la divine Volonté, et le Veni 

Creator en témoignage que lôAmour divin a prononcé et signé lôarrêt, et pour lui en rendre grâces. » 
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Ensuite de cela, elle disait souvent avec une grande douleur et une angoisse inconcevable : « Ô mort, que tu 

es amère ! » [169] 
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Livre 5. Contenant plusieurs autres choses qui font voir la sublimité, la 

vérité, la fin et les fruits de lôîuvre admirable que Dieu a opérée en la sîur 

Marie. 

CHAPITRE  1. CE QUI SE FAIT EN LA SíUR MARIE EST UN íUVRE DE LôAMOUR DI VIN , QUI EST 

IMPENETRABLE A L ôESPRIT, A LA RAISON ET A LA  SCIENCE HUMAINE . 

« Lôamour divin me voulant faire voir le chemin quôil fait prendre à une âme pour la conduire à la 

perfection, me faisait premièrement par un geste de la main rejeter toutes les choses du monde en chantant : 

Gloria in excelsis Deo, pour montrer que côétait le premier pas quôil [169v] fallait faire. Secondement il me 

faisait lever la main plus haut en chantant toujours Gloria in excelsis Deo pour signifier quôaprès avoir rejeté 

toutes les choses du monde, il faut sôélever à Dieu peu à peu par lôexercice des vertus. En troisième lieu, il me 

disait quôil me fallait lever mes mains par-dessus ma tête, mais ñgardez bien, me dit-il, quôelles touchent à votre 

tête. Tenez-les toujours hautes, ®lev®es par dessusò », et cela pour signifier quôil nôy a que lôAmour divin qui 

puisse nous élever par dessus nous-mêmes. Dans le commencement et le progrès, nous pouvons bien coopérer 

avec lui, mais dôêtre entièrement anéanti et quôil nôy ait plus que Dieu en nous, côest une îuvre qui nôappartient 

quôà lôamour divin tout seul. Il nôy a que lui seul en cette îuvre, nous nôy sommes plus, et il dit : « gardez bien 

que vos mains ne touchent à votre tête », côest-à-dire, prenez garde que votre esprit et votre raison humaine ne 

touchent à mon îuvre pour le sonder et le pénétrer, car ce que lôAmour divin opère tout seul est au-dessus de 

lôesprit humain. On peut entendre quelque chose en ce quôil fait avec nous [170] par notre coopération, mais 

dans ce quôil opère, tout y est incompréhensible et au-dessus de la capacité de lôentendement humain. 

Un autre jour, voyant une belle dame qui se promenait en une chambre avec Notre Seigneur, elle lui 

demanda qui elle était.  

« Côest la Raison, lui répondit-il, qui était prisonnière : je lôai délivrée et lôai amenée ici.  

ï Pourquoi cela ? Nous nôavons que faire de la raison.  

ï Je ne lôai point amenée pour y présider. Côest ma divine Volonté qui y règne. Elle y est seulement comme 

servante. » 

Une autre fois, Notre Dame lui dit, parlant de quelquôun qui voulait mesurer ces choses à lôaune de la 

science humaine : « Dites-lui quôil  est borgne et quôil nôy voit que dôun îil parce quôil nôa que lôîil de la 

science et quand il aura lôîil de la sapience, il y verra plus clair et les conna´tra. » 

Quelques personnes qui avaient mal entendu une chose que la sîur Marie avait dite, à raison de quoi ils 

commençaient à douter de toutes les autres, lui écrivirent pour lui en demander lôexplication. Elle sôadressa à 

Notre Seigneur et lui dit : « Pourquoi est-ce que ces gens-là me viennent tourmenter par leurs lettres ? [Ne] leur 

ai-je pas [170v] donné de bon vin et aussi pur que vous ne lôaviez donné, côest-à-dire, ne leur ai-je pas dit les 

choses dans la même vérité et pureté dans laquelle vous me les avez dites ?  

ï Oui, dit le Fils de Dieu, quand vous leur avez donné ce vin, il était fort bon et ils lôont trouvé tel, mais il 

faut les excuser, car il leur est arrivé un accident, côest quôils ont ouvert les fenêtres de leur chambre et le soleil 

y est entré qui a aigri le vin que vous leur avez donné. Lorsque vous disiez ces choses, je leur donnais ma 

divine lumière, par laquelle ils voyaient clairement quôelles étaient véritables, mais par après, afin de les 

éprouver, jôai soustrait ma lumière, et ils ont ouvert la fenêtre de leur sens, et le soleil de la raison humaine y est 

entré, qui a converti le vin en vinaigre, côest-à-dire ils ont regardé ces choses avec les sens et avec 

lôentendement humain qui est incapable de les comprendre, et ainsi ils ont changé le vin en vinaigre. »  
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Ensuite Notre Seigneur donna lôexplication de la chose quôils avaient mal entendue dont ils demeurèrent 

satisfaits. [171] 

CHAPITRE  2. LA VERITE DES CHOSES QUI SE PASSENT EN LA SíUR MARIE . 

Notre Seigneur lui fait voir si clairement la vérité des choses qui se passent en elle, quôelle nôen peut douter 

aucunement pendant que cela dure, mais cela passe bientôt. « Je puis assurer, dit-elle, dôune chose et en jurer 

sur mon salut, quôen toutes les choses qui môont été dites, je nôy ai jamais rien ajouté et y ai toujours déclaré la 

pure vérité. »  

Lôan 1646, le 13 de janvier, elle pria Notre Seigneur de lui faire connaître si tout ce quôelle avait dit depuis 

trente-cinq ans, elle y avait mis quelque chose du sien, et Il lui dit « quôelle était semblable à celui qui serait 

nourri de pain de froment et qui ne le croirait point parce quôil ne verrait pas les grains de froment dont ce pain 

aurait été fait, quoique le boulanger lôassurât que ce même pain serait de froment, et quôil serait fait de même 

grain que celui quôil lui montrerait, qui serait de froment tout pur ». Ensuite de quoi Notre Seigneur ajouta que 

celui qui a dicté les saints Évangiles, a dicté toutes les choses qui ont été dites, mais avec [171v] cette 

différence quôil y a péché à ne pas croire lôÉvangile, et quôà ne croire pas ces choses il nôy a aucun défaut, 

parce que lôÉglise ne les a pas encore approuvées. Il lui dit encore : « Je vous ai donné trois vérités : la 

première, la vérité essentielle dans le cîur ; la deuxième, la vérité mentale dans lôentendement ; la troisième, la 

vérité vocale dans la bouche. La vérité essentielle dicte les choses à la mentale et la mentale les dicte à la 

vocale. En action de grâce de ce que je vous ai donné ces trois vérités, dites trois fois : Te Deum laudamus. » 

« Que direz-vous, dit Notre Seigneur en une autre occasion, quand vous verrez le signe ?  

ï Je ne sais, répondit-elle dôabord, puis aussitôt poussée par un mouvement extraordinaire : Attendez, dit-

elle, voici ce que dirai : Fidelis et verax sponsus meus in omnibus promissionibus suis150. » 

SECTION 1. ON LUI ATTESTE QUE CE QUI SE PASSE EN ELLE EST LôíUVRE DU SAINT-ESPRIT. 

Un jour durant ses grandes souffrances, comme elle croyait être pire que le diable, puisquôelle souffrait des 

peines si horribles [172] et quôelle priait les saints dôavoir pitié dôelle, elle vit saint Augustin qui disait : « Je 

rends témoignage que tout ce qui se passe en vous est lôîuvre du Saint-Esprit.  

ï Je nôen crois rien, dit-elle.  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
150 Citation arrangée de Hébreux 10, 21 : Fidelis et verax est qui repromisit : il est fidèle et vrai celui qui a promis. Dans Regulae 

congregationis Jesu et Mariae (íuvres compl¯tes, t. IX, p.76). 
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ï Je vous commande de réciter, répliqua-t-il, tous les articles de la foi. »  

Elle le fit et après cela, il dit : « Je les prends tous à témoins que vos souffrances sont lôîuvre du Saint-

Esprit. »  

La Sainte Vierge lui dit la même chose et que comme il était vrai quôelle est Mère de Dieu, il était vrai aussi 

quôelle souffrait par lôîuvre du Saint-Esprit. Notre Seigneur en dit autant, et le Père éternel et tous prenaient en 

témoignage tous les articles de la foi quôils lui faisaient réciter, la litanie de Dieu le père, et à chaque verset, on 

lui faisait dire : « Dieu le Père atteste que ce que vous souffrez est lôîuvre du Saint-Esprit. » 

SECTION 2. BATONS DôIVOIRE ET DE CEDRE, PREUVES DE LA VERITE. 

« Je veux une noix confite è, disait une fois [172v] la sîur Marie ou Notre Seigneur par elle.  

« Je vous en donne cinq, dit Notre Seigneur.  

ï Quôest-ce que ces cinq noix ? ».  

Comme Notre Seigneur semblait les vouloir expliquer, la Sainte Vierge lui dit que le temps nôétait pas 

encore venu, mais « donnez-lui un bâton pour sôappuyer, car elle est si faible ! » 

« Oui, dit Notre Seigneur, allez lui quérir mon bâton dôivoire qui a une pomme dôor.  

ï Je ne le veux point, dit la sîur Marie.  

ï Pourquoi ne le voulez-vous pas, dit Notre Seigneur, il est si beau ! Je le veux bien moi !  

ï Gardez-le donc, répliqua-t-elle, je ne le veux point.  

ï Allez donc lui quérir, ajouta Notre Seigneur parlant à la Sainte Vierge, mon bâton de cèdre qui a une 

pomme dôivoire.  

ï Oui, dit-elle, je le voudrais plutôt que lôautre. »  

On lui apporte ce bâton de cèdre. Elle le prend, mais elle était si faible quôelle ne peut pas sôappuyer dessus 

ni faire un seul pas. 

Le bâton dôivoire sont les personnes qui la connaissent et qui savent ce qui se passe en elle. Le bâton est 

blanc à cause de leur vie pure et nette. La pomme dôor, côest [173] lôamour et la charité par laquelle ils sont unis 

ensemble : mais elle ne veut pas ce bâton pour sôappuyer, car elle ne croit pas à ce quôils disent, quand ils 

assurent que tout est de Dieu. Le bâton de cèdre ce sont toutes les choses qui sont écrites, sur lesquelles elle 

sôappuierait plutôt que sur les personnes qui la connaissent : mais pourtant elle ne peut sôy appuyer. Il est de 

cèdre parce que le cèdre est au Liban et y croît, qui représente la perfection et que ces choses sont parfaites, 

nôétant pas possible de dire quôelle ne sont pas de Dieu. La pomme dôivoire est la vie pure et nette de la sîur 

Marie, qui est conforme à ces choses et qui est une preuve quôelles sont véritables. 

SECTION 3. TEMOIGNAGES DE LôESPRIT DE DIEU EN LA SíUR MARIE ET DE LA VERITE DES CHOSES QUI SE 

PASSENT EN ELLE. 

« Depuis plus de trente ans, jôai fait cette prière à Dieu », disait la sîur Marie un très grand [173v] nombre 

de fois, dans toute la ferveur qui môa été possible et avec abondance de larmes. « Ô mon Dieu et mon Sauveur, 

vous êtes mon Créateur, je suis lôouvrage de vos mains ; côest Vous qui môavez donné le corps et lôâme. Je 

Vous supplie par Votre infinie miséricorde et par Votre précieux sang de me donner pour un moment lôusage de 

ma langue ou de mon esprit pour prononcer vocalement ou mentalement Votre saint nom de Jésus, en 

témoignage que les choses qui se passent en moi, ou toutes ou partie, sont des illusions ou tromperies, afin que 
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je môen puisse garder. » Ensuite de cette prière, elle sôefforce de prononcer ce saint nom et il lui est impossible 

de le proférer ni de bouche ni même en esprit. « Quelle apparence, lui dit Notre Seigneur, dôemployer mon saint 

nom pour témoigner un mensonge et une fausseté. »  

Mais après cela, si elle demande permission de le prononcer en témoignage que ces mêmes choses sont de 

Dieu, il lui est très facile de le faire autant [174] de fois quôelle le souhaite. Ou bien si elle demande à dire une 

fois le Veni Creator pour preuve de cette vérité, on lui ordonne de le dire quelquefois jusquôà quarante fois et 

on lui a fait dire pour cette fin en diverses occasions toutes les choses les plus saintes de lôÉglise, comme le 

Pater, lôAve, le Credo, le Gloria in excelsis, le Magnificat, le Vexilla, lôAve Maris Stella, le Te Deum, et non 

contents de cela, et craignant encore que lôesprit malin ne connaisse la prière quôelle fait à Dieu sur ce sujet et 

que ce ne soit lui ensuite qui empêche de prononcer ce saint nom, elle se sert dôun moyen, par lequel elle puisse 

lui cacher sa prière et faire en sorte par conséquent quôil ne mette pas obstacle à ce quôelle demande à Dieu. 

Elle se met à chanter quelque hymne ou psaume ou cantique spirituel qui est fort éloigné du dessein et de 

lôintention quôelle a et pendant quôelle chante, elle fait la pri¯re susdite dans le plus secret de son cîur [174v] et 

dans le plus intime de son esprit, suppliant Notre Seigneur de lui donner la grâce de prononcer son saint nom 

mentalement, si ce qui se passe en elle, ou tout ou partie nôest pas de Lui et par après elle sôefforce de le 

prononcer de pensée, mais il lui est impossible, ce qui est une preuve certaine de la vérité des choses.  

1. Parce quôil nôest pas croyable que Dieu qui est infiniment bon rejette une prière qui lui est faite avec tant 

dôinstances et de larmes et depuis tant dôannées et pour une chose si importante et si nécessaire.  

2. Dôautant que lôesprit malin ne peut pas avoir connaissance de cette prière, spécialement lorsquôelle est faite 

en la manière que je viens de dire, et par conséquent il nôen peut pas empêcher lôeffet.  

3. Quand il connaîtrait la prière, il ne pourrait pas empêcher la prononciation mentale du saint nom de Jésus, 

car quoiquôil ait pouvoir, quand Dieu lui permet, sur les organes du corps et sur lôimagination et quôil en 

puisse [175] empêcher les fonctions, néanmoins il nôa point de pouvoir sur lôesprit ni nôen peut empêcher 

lôusage. 

La sîur Marie priait Notre Seigneur de lui donner quelque chose. Il lui dit : « Je vous donnerai aujourdôhui 

quelque chose. » Quelque temps après, en ce même jour, Il lui dit : « Je vous donne trois témoins qui sont 

irréprochables et qui portent témoignage que ce qui se passe en vous est une îuvre du Saint-Esprit : le premier, 

côest la haine que vous avez du péché, le second côest le zèle du salut des âmes, et le troisième côest lôamour des 

souffrances. »  

SECTION 4. LES AVEUGLES FONT LE PROCES AU SOLEIL. LE PROCES DôENTRE LES SENS DE LA SíUR MARIE ET 

QUELQUES PARTICULIERS. 

Un jour Notre Seigneur dit ¨ la sîur Marie : « Les aveugles se sont assemblés pour faire le procès [175v] 

au soleil. Ils disent pour leur raison quôil a perdu sa lumière et quôil faut le chasser du ciel parce quôil occupe 

inutilement la place quôil y a.  

ï Je vous prie, ayez pitié dôeux, car ils ne savent ce quôils disent, et leur donnez un arrêt favorable.  

ï Oui, dit Notre Seigneur. Je môen vais terminer ce procès et lui donnerais arrêt en lôexcès de mon amour. »  

Et en même temps Il prononça lôarrêt en cette sorte : « Je condamne le soleil de donner des yeux aux 

aveugles pour le connaître et pour voir sa lumière. » 

Au même temps que Notre Seigneur parla du procès des aveugles, la grâce divine descendit de la partie 

sup®rieure en la partie inf®rieure de la sîur Marie et elle toucha et r®veilla ses sens qui ®taient endormis et leur 

dit : « Levez-vous, mes petits et vous allez prosterner devant le juge et le prier quôil termine le procès qui est 
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entre vous et vos frères. » Alors les sens sôallèrent prosterner devant Notre Seigneur [176] et le prièrent de 

terminer ce procès.  

« Quel procès avez-vous avec vos frères ? dit Notre Seigneur. Que leur demandez-vous ?  

ï Je ne leur demande rien, dit la sîur Marie.  

ï Quôest-ce quôils vous demandent ?  

ï Ils demandent pourquoi je ne communie pas. Je nôen sais rien, vous le savez. Ils demandent aussi qui est-

ce qui dit toutes ces choses que je leur raconte. Je leur dis que celui qui parle dit quôil est le Fils de Dieu, vous 

savez ce qui en est.  

ï Oui, dit Notre Seigneur, je sais bien ce procès-là : qui est votre avocat ?  

ï Côest la vérité.  

ï Qui est celui de vos frères ?  

ï Je nôen sais rien.  

ï Informez-vous-en ! »  

Elle sôen va demander à la sainte Vierge qui lui répond que côest un ignorant, qui ne sait rien et qui se 

nomme le Propre Intérêt.  

« Voulez-vous que je fasse justice ? dit Notre Seigneur.  

ï Nenni, r®pliqua la sîur Marie. Je vous en prie, que ce soit la [176v] charit® et la mis®ricorde qui donnent 

lôarrêt.  

ï Je suis juste, dit Notre Seigneur, et je ferai justice.  

ï Je vous en prie, dit la sîur Marie, que la justice soit avec la charit® et la mis®ricorde.  

ï Je vous promets, répliqua Notre Seigneur, de vous donner un arrêt en signe et en sceau », côest-à-dire 

quôil fera connaître la vérité de ces choses par le signe et le sceau quôil y mettra. 

En une fête de lôAssomption, Notre Dame commanda dôaccomplir un vîu quôelle avait fait à Dieu pour 

elle, à savoir dôaller à la chapelle de la Roquette, proche de Coutances, tous les jours durant lôoctave de cette 

fête, pour rendre grâces à la vérité de toutes les choses quôelle a dictées, et pour lui demander quôelle se fasse 

voir et connaître, et la prier de donner la grâce à tous ceux qui auront connaissance de toutes ces choses dôen 

faire bon usage. [177]151 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
151 Troisième main. 
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CHAPITRE  3. LA SíUR MARIE SE MET ENTRE NOTRE SEIGNEUR ET LA TERRE POUR EMPECHER DE 

LA CHATIER , PRENANT SUR ELLE LE S PEINE DUES A SES PECHES. 

Un jour Notre Seigneur lui apparut fort blême et fort faible et elle lôentendit disant à sa sainte Mère : « Je 

suis malade, prenez ce pain de roses et lôenveloppez dôune serviette et me le liez sur la tête. » Ce quôelle fit.  

Mais la sîur Marie lui dit : « Ce nôest pas ainsi, laissez-moi faire. » Et en disant cela, elle prit ce pain de 

rose des mains de la sainte Vierge, puis elle le mit sur la terre et dit à Notre Seigneur : « Mettez vos deux pieds 

là-dessus, et vous guérirez assurément. »  

Il fit cela et aussitôt Il dit : « Ô que je me trouve soulagé : qui vous a appris cette médecine ?  

ï Je lôai apprise dans un livre que jôai.  

ï Ô le bon livre, dit Notre Seigneur. Mais quel est ce livre ?  

ï Côest vous-même », dit-elle. 

Voici lôexplication de cette figure. Notre Seigneur était malade de colère, et sôil se fût couché sur la Terre, 

comme Il le voulait, Il lui eût fait sentir lôeffet de Son courroux. Ce pain de roses sont les souffrances de la 

sîur Marie et la sîur Marie même qui est intervenue entre Notre Seigneur et la [177v] terre pour porter la 

vengeance quôIl eût exercée sur elle. 

La révérende mère Jeanne, carmélite à Pontoise et sîur de M. le chancelier Séguier152, dont la grande piété 

et prudence sont connue à toute la France, môa assuré de ce que je vais dire. Il y avait de son temps une sainte 

religieuse au même couvent de Pontoise, nommée la mère Marie du Saint-Sacrement, fille de M. de Marillac, 

garde des sceaux qui avait pris lôhabit de la religion avec la bienheureuse sîur Marie de lôIncarnation, et qui a 

vécue et est morte en réputation de sainteté parmi les carmélites, et çôa été lôune des premières personnes à qui 

Dieu a révélé la naissance de Louis XIV153.  

Or cette religieuse avant que de mourir154 dit à la mère Jeanne et à quelques autres carmélites du même 

couvent, desquelles je lôai appris, que Notre Seigneur lui avait fait connaître une âme dôune très sublime 

sainteté, laquelle arrêtait le torrent de sa colère qui était prête de déborder sur tout le monde et que côétait une 

fille de village, pauvre, cachée et méprisée et qui était coiffée en bavolet155. Et après la mort de cette bonne 

mère, on trouva ces paroles quôelle avait écrit sur ses tablettes, sur le sujet de cette fille en lôan 1634, le 26 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
152 Jeanne de Jésus Séguier (1643-1668), plusieurs fois prieure du carmel de Pontoise. 

153 Louis XIV naît en 1638. J. Eudes prêche la mission de Pontoise en mars-avril 1653.  

154 Valence de Marillac (en religion Marie du Saint-Sacrement) meurt en 1642. 

155 Coiffure paysanne qui couvre la nuque. 
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novembre : « Comme sorcière, comme insensée, comme un esprit trompé, mais toutes leurs machines seront 

brisées à [178] lôentour de toi. Nul ne touchera même ta robe. » Jôai vu écrites ces mêmes paroles dans lesdites 

tablettes quôelle avait écrites pour se souvenir de lôan et du jour auxquels Dieu avait manifesté lôétat de cette 

sainte âme, laquelle en effet a été traitée comme une sorcière, une insensée, comme un esprit trompé : mais 

toutes les machines que les hommes, les démons et les sorciers ont employées pour perdre son âme, se sont 

brisées autour dôelle et nôont pas même touché à sa robe, côest-à-dire quôelles nôont point endommagé son corps 

que la divine Providence a conservé miraculeusement parmi la rage et la fureur de temps dôennemis. 

CHAPITRE  4. DIEU RECOMPENSE ABONDAMMENT CEUX QUI SER VENT A CET  íUVRE. DES TROIS 

ROIS. 

Au commencement du mal de douze ans, Notre Seigneur parlant aux ecclésiastiques qui assistaient la sîur 

Marie : « Bienheureux celui qui persévérera jusquôà la fin. Chacun est libre de se retirer quand il le voudra : sôil 

y est demeuré une heure il sera récompensé [178v] largement, mais celui qui persévérera jusquôà la fin sera 

héritier de tout son îuvre, tout de même que celui qui a épousé une héritière entre en possession de tout ce qui 

est à elle. » Tous ceux qui la visitent avec un esprit de charité, expérimentent quôil y a en elle une source de 

grâce et de bénédictions de laquelle on ne peut sôapprocher sans en ressentir les effets. 

Aussi Notre Seigneur lui déclara un jour que les dons quôIl avait mis en elle en produiraient beaucoup 

dôautres et alors Il lui dit : « Voyez venir trois rois qui vous viennent voir et vous apportent des présents. 

Écoutez. Ne les entendez-vous point venir ? ï Non, » répondit-elle, car côétait plusieurs années auparavant 

quôils vinssent. « Côest quôils sont encore bien loin, dit Notre Seigneur, mais pourtant ils viendront. » Or cela 

sôaccomplit en effet, quoique longtemps après, par trois serviteurs de Dieu, qui dans lôoctave de la fête des 

Rois, furent inspirés dôaller à Coutances pour y adorer Notre Seigneur dans une étable à pourceaux, et pour lui 

offrir des présents, à lôimitation des saints rois, dôoù il rapportèrent de grandes grâces et se retournèrent dans 

leur pays par un autre chemin que celui par lequel ils y étaient venus. [179] 

CHAPITRE  5. ABREGE DES ETATS PRINCIPAUX PAR LESQUEL S LA SíUR MARIE A PASSE. 

La sîur Marie commença à être possédée comme il a déjà été dit, à lôâge de 19 ans : en suite de quoi elle 

fut travaillée cinq ans par un grand nombre de maléfices qui lui étaient envoyés par des magiciens et sorciers. 

Durant ces cinq ans, elle était conduite de Dieu par une voie de grande consolation. Car pendant ce temps ce 

nôétaient quôembrasements, transports et enivrements de lôamour divin. Elle communiait alors et jouissait 
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pleinement des fruits de la sainte communion qui sont : un amour très pur vers Dieu, une grande charité vers le 

prochain, un zèle très ardent vers le salut des âmes, un parfait mépris de soi-même, un entier détachement de 

toutes choses, etc.  

Son esprit était perpétuellement appliqué par lôesprit de Dieu à la contemplation des mystères de la Passion 

de Notre Seigneur qui la faisaient fondre en larmes, qui allumaient en son cîur des désirs très enflammés de 

souffrir pour son amour et pour coopérer avec Lui au salut des âmes et qui la mettaient dans des ravissements 

dont la [179v] durée était quelquefois de huit jours pendant lesquels elle ne buvait ni ne mangeait presque point 

parce quôelle était privée de lôusage des sens156.  

Après ces cinq années de sortilèges elle entra dans les tourments de lôenfer qui durèrent plus de quatre 

ans157. À la sortie cette peine elle fut trois ans dans un état moins pénible et douloureux qui était une préparation 

au mal de douze ans158. En suite de ces trois ans, elle commença à souffrir le mal de douze ans. Tous ces états 

sont bien représentés par les figures suivantes. 

Un jour comme elle priait Notre Seigneur de lui accorder les sept dons du Saint-Esprit, il les lui donna sous 

la figure de sept belles chandelles quôelle vit en son âme, par le moyen desquelles elle voyait très clairement 

tout ce qui était en son intérieur. Elle y aperçut lôamour-propre, côest-à-dire le goût quôelle prenait dans les 

douceurs et consolations divines, et le désir quôelle avait dôacquérir beaucoup de mérites : mais elle le prit et le 

jeta dehors.  

En suite de quoi Notre Seigneur lui dit : « Parce que vous avez fait bon usage des sept dons du Saint-Esprit, 

je vous les donnerai encore, mais en une autre façon », et au même temps, il lui planta dans le cîur sept flèches 

ardentes et embrasées du feu de lôamour divin qui la navrèrent159 si puissamment, quôétant comme [180] folle 

dôune sainte folie et toute enivrée et transportée, elle sortit hors dôelle-même, côest-à-dire quôelle renonça 

entièrement à soi-même, elle sôoublia et délaissa entièrement.  

En sortant elle trouva la Sainte Vierge à la porte qui lui dit : « Où allez-vous, ma fille ?  

ï Je môen vais chercher celui qui môa blessée, afin quôil me guérisse.  

ï Allez, répondit-elle et lui dites ces paroles : Quaesivi quem diligit anima mea et non inveni160. Vous avez 

beau aller, vous nôêtes point prête de le trouver. »  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
1561609 à 1614.  

1571614 à 1623. 

1581622 à 1634. 

159 blessèrent. 

160 Cant. 3, 2 : Jôai cherch® celui que mon cîur aime et je ne lôai pas trouv®.  
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Au même temps elle trouve la divine Justice qui était aussi à la porte et qui la prit par la main ; ce qui 

montre comment la divine Justice lôa prise pour exiger dôelle les peines dues aux péchés de ceux pour qui elle 

souffre. La divine Justice la tenant toujours ainsi par la main, elle sôen va en esprit, criant avec grande ferveur : 

Quaesivi quem diligit anima mea et non inveni. Elle rencontre lôAmour et la Charité comme deux personnages 

qui étaient déguisés et quôelle ne connaissait point, qui marchaient toujours devant elle et qui la conduisaient : 

ce qui fait voir que lôamour et la charité sont les guides de cet ouvrage, mais ils sont déguisés tant pour elle qui 

ne les connaît point clairement que pour plusieurs autres. Les ayant ainsi rencontrées, elle leur demande : Num 

quem [180v] diligit anima mea vidistis ?161 « Oui, disent-ils, il vient de passer par ici : hâtez-vous et vous le 

trouverez. » Ils lui montrèrent une petite rue toute pleine de ronces, dôépines et de broussailles. Elle continue 

son chemin en criant : Quaesivi quem diligit anima mea et non inveni162, et elle entend de fois à autre Notre 

Seigneur qui lôappelle disant : Veni de Libano, sponsa mea, veni de Libano, veni, coronaberis163. 

Animée et embrasée de joie, elle marche à grands pas, elle entre en cette rue et passe généreusement à 

travers les épines, broussailles et ronces, qui déchirent son habit de toutes parts et son corps et le mettent tout en 

sang. En marchant elle se tourne quelquefois vers la divine Justice qui la tient par la main et lui parle ainsi : 

« Tu me sers de pavois, de garde et de franchise, ta droite ne soutient, ta faveur môautorise, tu môouvres les 

chemins assurés désormais, tu fais que mes talons ne vacillent jamais164. » Elle sôavance et vient au 

commencement dôune rue pleine de fournaises ardentes au travers desquelles elle passe sans se soucier ni des 

flammes ni des brasiers qui la brûlent et la mettent toute en feu. Elle trouve lôAmour et la Charité déguisés, 

mais dôune autre manière, à qui elle demande : « Nôavez-vous point vu celui que mon cîur aime ? » Ils lui 

répondirent : « Personne nôa passé ce chemin depuis lui. [181] Si vous vous fussiez hâtée dôun pas, vous le 

teniez. » Elle sôavance toujours et la divine Justice la tient sous les aisselles avec une grande douceur. À la 

sortie de ces fournaises, dans une campagne, elle trouve derechef lôAmour et la Charité toujours déguisées, à 

qui elle demande son bien-aimé. Ils lui répondirent quôil s le venaient de voir passer et quôelle vit ses vestiges. 

Pendant quôelle était dans cette campagne, elle nôentendait pas la voix de son époux. Ayant passé outre, elle 

arrive à un grand étang dont lôeau était pleine de serpents, mourons, crapauds et toutes sortes de bêtes 

venimeuses. LôAmour et la Charité marchaient sur les eaux, qui passaient bien à leur aise et toujours déguisés 

en quelque autre manière.  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
161 Cant. 3, 3 : nôavez-vous pas vu celui quôaime mon ©me ? 

162 Cant. 3, 1 : Jôai cherché celui qui aime mon ©me et je ne lôai pas trouvé. 

163 Cant. 4, 8 : Venez du Liban, mon épouse, venez du Liban, venez, vous serez couronnée. 

164 Traduction du Ps. 17 par Desportes, versets 36-37. 
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À lôautre côté de lôétang, elle vit Notre Seigneur qui lôappelle et lui dit plusieurs fois : « Ne passez pas au 

travers de cet étang, mais prenez le tour. » Il disait cela quasi more invitantis165.  

« Je nôai que faire de prendre le tour, je veux aller tout droit à vous.  

ï Je vous assure, dit Notre Seigneur, que jamais personne nôa passé par là que moi.  

ï Puisque vous y avez passé, répliqua-t-elle, je passerai aussi » et ayant dit cela, elle se jette dans cet étang 

comme une folle.  

Sitôt quôelle y est, elle se voit en esprit toute environnée de bêtes venimeuses depuis les pieds jusquôà la 

tête, au [181v] dedans et au dehors, en sorte quôil nôy avait aucune partie en elle qui nôen fût toute couverte. 

Elle sort de lôétang et se voyant en cet état, elle souffre un tourment indicible, on la remet dans lôétang : elle le 

traverse et arrive au bord là où la Justice, lôAmour et la Charité lôamènent à la chambre de Notre Seigneur. On 

lui change ses habits : Notre Seigneur la fait asseoir à table auprès de Lui et après le repas on la mène dans un 

cabinet pour y prendre son repos. Voilà un abrégé et une figure des états dans lesquels elle a été, dont voici 

quelques explications. 

La rue pleine dôépines, de ronces et de broussailles, ce sont les sortilèges de cinq ans. Les fournaises sont 

lôenfer. La campagne où elle se repose un peu, ce sont les trois ans qui ont précédé le mal de douze ans. Lôétang 

plein de bêtes venimeuses, côest le mal de douze ans durant lequel elle a porté les péchés dôautrui représentés 

par les bêtes. Le reste nôest point expliqué.  

CHAPITRE  6. CE QUI SE PASSE EN ELLE SERA MANIFESTE  EN SON TEMPS. 

Parlant un jour à Notre Seigneur des choses qui lui sont dites intérieurement par Lui, par lôAmour divin, par 

la divine Volonté et par la Sainte Vierge, elle lui disait : « Quôest-ce que vous voulez faire ? De [182] quoi est-

ce que tout cela servira, vu que je ne les quitte point et que personne ne les sait ?  

ï Voyez-vous, me dit Notre Seigneur, nous ressemblons à des ouvriers qui font quantité de pièces de 

marchandises quôils jettent dans un coin de leur boutique sans les compter ni mettre en ordre, mais quand le 

temps de la foire vient, ils les comptent et mettent en bon ordre et les portent à la foire pour les exposer en 

vente. Aussi quand le temps sera venu dôexposer ces choses en public, qui sont maintenant comme négligées, 

nous les ramasserons et les mettrons dans lôétat qui sera convenable. Nous ressemblons encore à ces grossiers 

merciers qui ont diverses sortes de soie, mais elles sont enveloppées dans des papiers en des boutiques. Il y en a 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
165 Comme sôil invitait à passer. 
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quelques-uns auxquels ils les montrent par lôextrémité qui passe au bout du papier, mais il y en a dôautres à qui 

ils les font voir entièrement. » 

SECTION 1. LES DOUZE FRERES SONT DES CONSEILLERS EXAMINATEURS. ON LUI PROMET QUôELLE GAGNERA 

SON PROCES. 

Entre plusieurs serviteurs de Dieu qui sont unis par le lien de la divine charité avec la sîur Marie, il y en a 

douze que Notre Seigneur lui a donnés en qualité de frères, mais on ne connaît pas bien encore ces douze frères, 

et même il y a apparence que ceux à qui on a donné ce nom ne sont que des figures de quelque autres [182v] 

choses que Dieu fera connaître quand il Lui plaira. Quoi que ce soit, quelques-uns de ceux-ci voulant au 

commencement considérer et examiner ces choses, faisaient quantité de questions et interrogations à la sîur 

Marie et lui demandaient pourquoi elle était possédée, pourquoi elle ne communiait point et autres choses 

semblables. Sur quoi parlant un jour à Notre Seigneur elle lui disait : « Pourquoi permettez-vous que ces gens 

ici me viennent inquiéter et affliger ? » « Côest que vous êtes accusée de deux grands crimes, répondit-Il. 

Premièrement dôêtre possédée du diable et par conséquent de lui appartenir. Secondement de ne communier 

point et par conséquent de nôavoir point de part avec Dieu. Et ce sont ici des conseillers examinateurs, mais je 

vous promets que vous gagnerez votre procès, car Je suis votre juge. »  

SECTION 2. NOTRE DAME FAIT VíU ET PROMET DE LA MENER A LA SAINTE TRINITE DANS LE CIEL POUR ETRE 

GUERIE. ON ECRIT SON ARRET. 

En 1644, Notre Dame fit  un vîu de la mener à la sainte Trinité dans le ciel pour y être guérie, et lui dit que 

là se fera la communion qui lui a été promise il y a longtemps, et que de là elle apportera un tourillon166 de 

fleurs pour le donner à M. le Pileur, afin quôil le garde pour lôamour dôelle. Sîur Marie ne sait ce que côest que 

cette communion, sinon quôelle croit que cela [183] sôentend dôune certaine résurrection par laquelle elle sera 

rendue insensible à tout mal comme elle est maintenant à toute consolation, et que, comme vivante elle 

participe aux peines de lôenfer, vivante elle doit participer aux joies du paradis. 

En lôannée 1650, étant en prière devant le Saint-Sacrement, elle vit dans ce même sacrement les trois 

personnes de la sainte Trinité, le Père, le Fils et le Saint-Esprit qui paraissaient comme occupés en quelque 

affaire de grande importance. Elle sôadresse à Notre Dame et lui demande : « Quôest-ce quôils font là ?  

ï Ils écrivent votre arrêt, » répondit-Elle.  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
166 une petite touffe. 
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Au même temps, elle entendit la seconde personne qui parlant à Jésus-Christ en tant quôhomme, et lui 

parlant de la sîur Marie lui dit : « Dites à votre épouse quôelle chante alléluia. » Ensuite elle entendit le Saint-

Esprit qui dit à la Sainte Vierge : « Dites à votre fille quôelle chante ces belles paroles : Laudate Dominum 

omnes gentes, laudate eum omnes populi quoniam confirmata est super nos misericordia ejus, et veritas 

Domini manet in aeternum167.  

Quelque temps après, le Père éternel dit : « Je nôai rien dit, moi, mais voici ce que jôai à dire : je vous donne 

le temps que vous avez encore à souffrir. Il ne reste plus sinon que mon Fils vous donne lôabsolution : côest à 

lui à vous la donner. 

ï Oui, dit Notre Seigneur, je vous la donnerai et bientôt. » [183v]  

SECTION 3. NOTRE SEIGNEUR LUI CHANTE UN MOTET ET LUI PROMET DE LA RESSUSCITER. ELLE FAIT QUATRE 

VíUX. ON LA FERA VIVRE EN TERRE DE LA VIE DU CIEL. 

Un jour elle demandait à Notre Seigneur quôIl lui permît de prier. « Non, dit-Il, écoutez-moi : je veux vous 

chanter un motet. » Et ayant dit cela, Il commença à chanter : Veni sponsa mea, veni de Libano, veni 

coronaberis168. 

Une autre fois, Il lui chantait en son esprit ce qui suit, qui est un verset dôun hymne des Saintes Vierges et 

martyres composé par M. Desportes, abbé de Tiron, lequel est à la fin de ses psaumes :  

Or sus169 valeureuse guerrière 

Malgré tous efforts dôici-bas, 

Vous avez fait votre carrière  

Et gagné lôhonneur des combats. 

Jésus qui départ et qui donne  

Les prix aux fidèles esprits  

Est lui-même votre couronne,  

Votre conquête et votre prix170. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
167 Ps. 106, 1-2 : « Louez le Seigneur toutes les Nations, louez-Le tous les peuples, parce que grande est Sa bonté pour nous, et que la 

vérité du Seigneur demeure à jamais. » 

168 Cant. 4, 8. 

169 Or sus : courage, exhortation à prendre courage. 
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Notre Seigneur lui a dit souvent : « Vous êtes endormie, Je vous éveillerai, vous êtes ravie, Je vous 

exciterai : vous êtes morte, Je vous ressusciterai. » Lôesprit est mort, les sens sont ravis et le corps est endormi. 

Durant lôoctave de la Toussaint 1649, un soir en se couchant, elle commença à dire par un mouvement 

extraordinaire : « Je fais vîu de mourir. » Et un peu après elle dit : « Je fais vîu de ne pas mourir. » Puis elle 

ajouta : « Je fais vîu de môen aller » et ensuite elle dit : « Je fais vîu de ne môen aller pas. »  

Ayant dit ces choses et faisant réflexion sur ce quôelle avait dit, elle demeura tout étonnée et ayant demandé 

lôexplication, on [la] lui donna en cette façon : « Vous faites vîu de mourir à lôétat présent [184] dans lequel 

vous êtes, qui est un état de peines et de souffrances auxquelles vous mourrez en effet. Vous faites vîu de ne 

point mourir de la mort naturelle de laquelle vous ne mourrez pas encore sitôt. Vous faites vîu de vous en aller 

dans le ciel, côest-à-dire, dans la vie du ciel, et néanmoins vous fait vîu de ne vous en aller point et de 

demeurer en la terre. Et comme vous avez vécu de la vie de lôenfer, qui est une vie de douleurs et de supplices, 

étant parmi les hommes dans le monde, ainsi vous irez au ciel et demeurerez sur la terre, et vous vivrez parmi 

les hommes de la vie des anges. » 

Outre cela, Notre Seigneur lui a promis plusieurs fois de lui donner ce quôelle ne demande pas, côest-à-dire 

de la faire passer de la vie de souffrance où elle est, à un état tout contraire, et Il lui a dit que ce changement 

sera aussi grand comme celui qui arriverait à un enfant qui au sortir des ordures du ventre de sa mère viendrait 

tout dôun coup à connaître toutes les choses belles et variées qui sont dans le monde, ou à une porchère que le 

roi enverrait quérir dans sa pauvre maison pour la faire entrer dans son palais, la faire manger à sa table, la 

prendre pour son épouse et la faire honorer comme reine par tous ses sujets, ou à une âme quôon tirerait de 

lôenfer, pour la transporter tout droit dans le paradis. [184v] 

SECTION 4. NOTRE SEIGNEUR LUI PROMET PLUSIEURS GRANDES CHOSES. ELLE DEMANDE CINQ CHOSES 

POUR SES CINQ SENS. ELLE DOUTE EXTERIEUREMENT ET EST ASSUREE INTERIEUREMENT. 

Lôan 1642, le 28 février, Notre Seigneur lui dit : « Je vous donnerai une puissance absolue sur tous les 

hommes. Je vous donnerai une puissance absolue sur les quatre éléments. Je ferai voir et connaître à tout le 

monde que Je suis vivant et régnant en vous et que Je suis tout et que vous nôêtes que Mon habit dont Je suis 

revêtu, et comme lôhabit nôa aucun mouvement de soi-même, mais seulement celui qui lui est donné par la 

                                                                                                                                                                                    

 

 

 

 

 

 

 

 

 
170 Texte du manuscrit. Voir Desportes, « Hymne des saintes vierges et martyres, à lôimitation de Jesu corona virginum », op. cit. p.  

358, qui présente quelques légères différences, parce que Jean Eudes adapte lôhymne de Desportes ¨ la sîur Marie : du pluriel de 

lôoriginal il passe au singulier, tout en gardant lôoctosyllabe, ce qui lôoblige à des modifications mineures.  
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personne qui en est revêtue, ainsi vous ne ferez rien par vous-même, mais ce sera Moi qui ferai tout en vous. Ce 

sera Moi qui aurai une puissance absolue sur tous les hommes et sur les quatre éléments. » 

Lôan 1645, le 2 d®cembre, la sîur Marie ®tant ¨ complies aux Jacobins dans la chapelle du saint rosaire et 

priant Notre Seigneur de lui donner quelque chose pour ses pauvres sens lassés et accablés de misère, Il lui dit : 

« Que demandez-vous pour votre sens de toucher ?  

ï Je vous demande, dit-elle, ou plutôt lôesprit de Dieu, dôêtre embrasée du feu de lôamour divin et de la 

charité du prochain.  

ï Que demandez-vous pour le sens du goût ?  

ï Je vous demande dôêtre rassasiée de la viande céleste [185] qui est le Saint Sacrement.  

ï Que demandez-vous pour votre odorat ?  

ï Je vous demande dôêtre embaumée des bonnes odeurs de vos beaux lys et de vos belles roses qui sont ces 

belles âmes pures et nettes et ces âmes généreuses qui sont embrasées dôamour et de charité pour le prochain, 

les actions desquelles exhalent des odeurs aromatiques de sainteté.  

ï Pour votre ouïe ?  

ï Dôentendre la douce musique des p®cheurs quand vous leur avez bris® le cîur de contrition et quôils vous 

demanderont pardon de leurs crimes avec des soupirs et des gémissements inénarrables.  

ï Pour vos yeux ?  

ï Je demande de voir la grâce divine établir son règne dans toutes les âmes et y voir le divin Époux prendre 

ses délices avec elles. » Notre Seigneur lui accorda et promit toutes ces choses. 

Lôan 1650, le douze novembre, la Sainte Vierge lui parla en cette façon : « Dites-moi qui sont les choses 

qui se passent en vous, desquelles vous doutez davantage ?  

ï Je doute de tout, répondit-elle.  

ï Vous doutez de tout ?  

ï Oui, mais vous croyez si bien les belles choses quôon dit de moi.  

ï Il est vrai, mais je ne puis rien croire de toutes les choses quôon dit pour moi.  

ï Il y en a trois particulièrement, dit Notre Dame, que vous ne pouvez croire, qui est le don que je veux 

faire à vous et à votre frère, le second la résurrection de M. Potier votre frère, le troisième le livre de lôange. Je 

veux vous confirmer la [185v] vérité de ces choses.  

ï Nôen prenez pas la peine, dit la sîur Marie, car je ne vous croirai pas. 

ï Je ne demande pas que vous me croyiez, dit Notre Dame, mais pourtant, dites le Credo. »  

Ce quôayant fait, la Sainte Vierge lui dit : « Ces trois choses sont aussi véritables comme les articles de foi 

qui sont dans le Credo, mais vous ne croyez pas, car il faut souffrir. Or croire et souffrir sont deux choses 

incompatibles. 

ï Si je savais assurément que je fusse agréable à Dieu, rien ne serait capable de me faire souffrir. Il est vrai 

pourtant que radicalement et dans le plus profond de mon intérieur, je ne doute de rien et suis assurée comme 

un ange. Mais selon les sens, je suis toujours dans les frayeurs et ne puis rien croire. Je ne vois rien 

intérieurement qui me fasse craindre dôêtre trompée, mais je ne vois rien extérieurement qui me fasse connaître 

que je ne le sois pas. » 
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SECTION 5. NOTRE SEIGNEUR LUI PROMET DE LUI FAIRE CONNAITRE LA VERITE ET A TOUT LE MONDE. 

CONFIRMATION DE LA VERITE. 

En lôannée 1653, au mois de juin, Notre Seigneur parlant ¨ la sîur Marie lui dit : « Jôai un petit secret à 

vous dire.  

ï Je [ne] désire point le savoir, vous me ferez grand plaisir de garder vos secrets, car je crains de les 

profaner.  

ï Pourtant je veux vous le dire. »  

Deux jours après, Il lui dit : « Mon secret est que je veux vous faire connaître.  

ï Me faire connaître ?, dit-elle, ne vous amusez point à cela [186], mais, je vous en prie, faites-Vous 

connaître Vous-même, car on ne Vous connaît point.  

ï Oui, Je me ferai connaître à tout le monde selon le grand désir que vous en avez, car Je suis la vérité que 

vous désirez tant de connaître : le grand désir que vous en avez est pour tous ceux qui ne la connaissent point. 

Votre désir sera accompli, ils la connaîtront. Le soleil a été condamné à donner des yeux aux aveugles. Les 

aveugles sont tous ceux qui ne Me connaissent point : je leur donnerai des yeux par lesquels ils connaîtront le 

soleil et verront sa lumière.  

ï Quôest-ce que ces yeux et quôest-ce que cette lumière du soleil ?  

ï Ces yeux, répliqua Notre Seigneur, côest Ma divine grâce que Je donnerai à tous, et la lumière du soleil, 

côest la foi. Me promettez-vous pas de croire, ajouta le Fils de Dieu, quand jôaurai donné des yeux aux 

aveugles ?  

ï Oui, r®pondit la sîur Marie, je vous promets de croire, je croirai assur®ment. »  

Ensuite de quoi, elle demeura deux jours exempte des frayeurs quôelle a dôêtre trompée et dans une grande 

certitude que tout ce qui se passe en elle est de Dieu.  

Mais après cela elle retomba dans ses craintes ordinaires et dans le désir de connaître la vérité, ce quôelle 

demande souvent à Notre Seigneur et Il lui dit quôelle fait comme les juifs qui disaient : « Si tu es le Fils de 

Dieu, descends de la croix », car de lui faire connaître clairement si côest Lui qui est lôauteur de cet ouvrage, 

côest [186v] comme si elle lui disait : « Si vous êtes le Fils de Dieu, descendez de la croix », parce que si elle 

voyait manifestement la vérité, toutes ses souffrances cesseraient.  

La confirmation quôelle demandait pour connaître la vérité de toutes ces choses dôune telle façon quôon 

nôen puisse douter. Mais on lui dit que cette confirmation se donnera lorsque la divine Volonté signera la 

quittance quôelle a donnée à la sîur Marie, par huit versets dôun psaume ci-après écrit, ï qui lui furent marqués 

lorsquôelle récita tout le psautier par le commandement qui lui en fut fait, pour rendre compte à la divine Justice 

de ce quôelle lui avait ordonné lorsque par elle le psautier lui fut donné pour conducteur ï et quand la divine 

Volonté aura signé ladite quittance, lôAmour divin la scellera. 

1 

Synagoga populorum circumdabit te et propter hanc in altum regredere Dominus judicat populos 

Judica me Domine secundum justiciam meam et secundum innocentiam meam super me. Ps.7, 8-9.  

2 

Holocaustum et pro peccato non postulasti, tunc dixi ecce venio in capite libri scriptum est de me ut 

facerem voluntatem tuam ; Deus meus volui et legem tuam in medio cordis mei. Ps. 39, 7-8.  

3 
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Omnia excelsa tua et fluctus tui super me transierunt. Ps. 42, 8. 

4 

In me transierunt irae tuae et terrores tui conturbaverunt me, circumdederunt me sicut aqua tota die, 

circumdederunt me simul. Ps. 87, 17-18. 

5 

Commoveatur a facie eius universa terra : dicite in gentibus quia Dominus regnavité Ps. 96, 9-10. 

6 

Vide humilitatem meam et eripe me quia legem tuam non sum oblitus. Judica judicium meum et redime me, 

propter eloquium tuum vivifica me. Ps. 119, 153-154. 

7 

Qui confidunt in Domino, sicut mons Sion : non commovebitur in aeternum. Ps. 124,1. 

8 

Beatus cujus Deus Jacob adjutor ejus : spes ejus in Domino Deo ipsius. Ps. 145.5. 

 

[187] Desportes les a tournés [ces versets] en cette manière : 

1 

Des peuples te ceindra la grand » troupe amassée  

Monte donc sur le trône où ta gloire est haussée. 

Le voilà qui les juge. Ô seigneur, tout clément 

selon mon équité donne ton jugement171. 

2172 

Lôholocauste et le don pour lôoffense commise  

Ne te plaît nullement. 

Aussi mieux enseigné, dôune âme à toi soumise, 

Jôai dit : « Me voici prêt, commande seulement, 

Il est écrit de moi, dès la tête du livre,  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
171 Sixième quatrain de la traduction par Desportes du Ps. VII. 

172 Nous corrigeons le manuscrit, qui indique ici « 3 » au lieu de « 2 » ; de même pour la suite. 
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Quôen tout je te dois suivre173. 

3 

Tes bouillons plus rehaussés,  

Tout dessus moi sont passés. 

Les torrents de ta tempête  

Ireusement174 élancé 

Ont monté dessus ma tête175. 

4 

Sur moi de ton courroux le débord est passé, 

Je suis assiégé de tes craintes 

Qui comme un long cours dôeau, môenvironnent dôenceintes 

Je me vois tout autour ce déluge amassé176. 

5  

A lôaspect du Seigneur tremble la terre toute 

Devant lui inclinant 

Racontez aux Gentils que Dieu sans nulle doute 

Veut régner maintenant. 

[6 

Vois mon affliction et me tire dôopresse, 

Un seul point de ta règle en oubly je nôai mis. 

Soit mon juge toi-même, à mes maux donne cesse, 

Et prolonge mes jours comme tu lôas promis177.] 

7 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
173 Ps. 39, 7-8. Desportes, 92. 

174« Avec ire », avec colère. (Nicot, 1606). 

175 Ps. 41, 8. Desportes, 99. 

176 Ps. 87, 17-18. Desportes, 206. 

177 Nous rétablissons entre crochets cette traduction du Ps. 119, 153-154 (Desportes, op. cit. p. 296), qui a été oubliée ! 
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Qui dôun ferme courage au Seigneur se confie 

Ne vacille non plus durant lôaffliction 

Que le mont de Sion 

Qui jamais sans branler les orages défie178. 

8 

Le grand heur dont est jouissant  

Celui qui vit dessous la garde 

Du Dieu de Jacob tout-puissant,  

Et qui seul lôEternel regarde, 

Sans quôil ait jamais espéré  

Quôau Dieu de son âme adoré179.  

 

SECTION 6. ELLE EST SUSPENDUE ENTRE LE CIEL ET LA TERRE. ELLE ENFANTE LA JOIE. 

Lôan 1654, en la fête du Saint-Sacrement qui était le 4 juin, Notre Seigneur lui dit : « Je vous dirai un petit 

mot : vous êtes suspendue entre le ciel et la terre, car vous nôavez consolation ni du ciel ni de la terre et vous 

êtes en travail dôenfant. Ma mère est sage-femme. Vous enfanterez la joie. » 

Un jour parlant à Notre Seigneur de toutes les choses qui sont écrites, Il lui dit : « Je les signerai de ma 

main et les scellerai de mon sceau. Alors on les exposera en public. En attendant, Jôaurai bien agréable quôon 

les tienne secrètes. » 

[188] Un autre jour, Notre Seigneur lui commanda de lire et relire plusieurs fois le chapitre 21 de 

lôApocalypse dans lequel sont ces paroles : Ecce nova facio omnia, et Il lui dit quôIl a fait en elle toutes choses 

nouvelles. 

Lôan 1655 durant le mois de février, la sîur Marie se vit dans un petit sentier fort étroit par lequel personne 

nôavait jamais passé. Elle crut quôil y avait une fournaise ardente au bout de cette sente. On lui dit que côétait la 

fournaise de lôamour divin et quôelle passerait au travers. Que lorsquôelle en serait sortie, elle verrait Notre 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
178 Ps. 124. Desportes, 304.  

179 Ps. 145. Desportes, 340. 
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Seigneur en qualité de roi, assis sur son lit de justice, ayant les mains pleines de carreaux de foudre pour les 

lancer sur la tête des pécheurs. Quôelle se présenterait devant lui après avoir passé par cette fournaise, et que, la 

voyant embrasée de son divin amour, Il lôappellerait à Soi, quôelle irait à Lui sans aucune crainte, quôelle Lui 

arracherait les foudres des mains, quôelle les lierait ensemble avec une chaîne dôor qui représente toutes les 

vertus enchaînées les unes avec les autres, et quôaprès tout cela, elle entonnerait un cantique si charmant quôIl 

en demeurerait tout ravi, et quôIl oublierait tous les châtiments quôil voulait exercer sur les pécheurs. [188v] 

CHAPITRE  7. LA FIN DE CET íUVRE. LE CHANGEMENT ET LA F IN VIENDRONT QUAND E LLE Y 

PENSERA LE MOINS. 

Notre Seigneur dit plusieurs fois ¨ la sîur Marie quôelle sera délivrée de ses maux quand elle y pensera le 

moins, et quôIl fera comme un homme qui attend son ami et qui se cache au chemin par où il doit passer, afin 

de le surprendre en passant.  

Attendant un ecclésiastique qui devait venir à Coutances pour y prêcher et voyant quôil nôy venait pas au 

temps que lôon disait quôil viendrait, elle demanda à Notre Seigneur quand il viendrait : « Il viendra, lui dit-il, 

quand vous nôy penserez point !  

ï Comment cela peut-il se faire, lui dit-elle, vu que jôy pense sans cesse et que je ne puis ôter cela de mon 

esprit ?  

ï Nôimporte, il viendra lorsque vous nôy penserez point, tout de même comme toutes choses que Je vous ai 

dites sôaccompliront quand vous nôy penserez point. »  

Et en effet, lorsque cet ecclésiastique vint, elle était à lôÉglise où on la vint avertir, et elle nôy pensait point 

du tout alors. 

SECTION 1. ELLE VA AU-DEVANT DE SON EPOUX PAR LA VOIE DES EXCES. IL LôATTEND CACHE DANS UNE 

SENTE POUR LA SURPRENDRE EN PASSANT. 

Lôan 1643, le 10 décembre, comme elle venait de complies des pères Jacobins, passant proche lôéglise 

cathédrale, elle demanda permission à Notre Seigneur dôy entrer. Il le lui commanda et de dire un beau verset :  

« Quel est ce beau verset ? Lui dit-elle. [189]  

ï Cherchez-le et vous le trouverez, répliqua Notre Seigneur.  
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Elle cherche dans son esprit et tout à coup elle sôavise de dire ces paroles qui lui furent mises dans lôesprit 

et dans la bouche : « Mon époux vient et je môen vais au-devant de lui. » Et elle sôen va disant et redisant sans 

cesse ces mêmes paroles, jusquôà ce quôelle soit devant lôautel de sainte Anne.  

« Il est vrai, dit Notre Seigneur, votre époux vient et vous le rencontrerez assurément dans une petite sente 

où il vous attend et où il se tient caché pour vous surprendre en passant, et lorsque vous y penserez le moins. 

ï Fidelis et verax sponsus meus in omnibus promissionibus suis180, répliqua-t-elle.  

ï Mais quel chemin prendrez-vous pour aller au-devant de votre époux ?  

ï Jôy vais, répondit-elle, par les excès !  

ï Et quel est votre monture ? dit le Fils de Dieu.  

ï Ce sont les épines, les ronces et les chardons.  

ï Il est vrai, les épines sont lôIre de Dieu dont les piqûres sont les malédictions. Les ronces sont les hommes 

qui vous affligent, les uns par les honneurs et par les louanges, les autres par le mépris et par les blâmes quôils 

vous donnent. Pour les chardons... vous ne saurez pas encore lôexplication. » [189v] 

Demandant un jour à Notre Seigneur si la fin de tout ce qui se passe en elle viendrait bientôt, Il lui dit : 

« Vous êtes aussi proche de la fin comme vous êtes proche de la fin de votre rosaire quand vous lôavez tout dit 

et quôil ne vous reste plus que deux mots à dire à savoir : Jesus Maria [ou Jésus Marie] », car elle a toujours 

coutume de finir par ces deux mots quand elle dit son rosaire. « Mais savez-vous ce que ces deux mots qui vous 

restent pour arriver à la fin de votre rosaire signifient ? Côest que vous serez à la fin quand vous serez arrivée où 

Jésus et Marie sont arrivés. » 

SECTION 2. LA FIN SERA PLUS BELLE ET PLUS ADMIRABLE QUôON NE PENSE. 

Un jour la sîur Marie demanda à la Sainte Vierge quelle serait la fin de lôétat où elle est. Et voici la 

réponse quôelle lui fit : « La fin sera plus belle, plus admirable, plus glorieuse, plus épouvantable quôon ne 

pense, et de plus grande désolation quôon ne peut penser. » 

Le 21 décembre 1644, Notre Seigneur lui donna lôinterprétation de ces cinq paroles par cinq comparaisons, 

et dit :  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
180 Mon époux est fidèle et vrai dans toutes ses promesses.  
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1. [190] Les choses qui sont maintenant ignorées sont comme dans lôobscurité de la nuit, mais quand la fin 

sera venue, elles seront connues comme dans un plein jour, et côest ce quôavait dit Notre Dame, que la fin serait 

plus belle quôon ne pense.  

2. Il dit que présentement côest comme si la sîur Marie était dans la glace, et quôà la fin elle entrera dans la 

chaleur de lôamour divin. Et côest ce quôavait dit la Sainte Vierge que la fin serait plus admirable quôon ne 

pense.  

3. Il dit quôelle est comme dans une basse fosse chargée de fers et de chaînes avec les diables et les péchés, 

et quôà la fin elle sera transportée dans les joies du ciel avec les anges et les saints. Et côest ce quôon a dit que la 

fin serait plus glorieuse quôon ne pense.  

4. Que maintenant elle est la maison du soleil, lequel est avec elle pour lôéclairer dans son intérieur, et quôà 

la fin il sera sa maison pour faire voir au-dehors lôétat horrible des péchés, et côest ce que Notre Dame appelle 

plus épouvantable quôon ne pense.  

5. Il dit que lôamour divin est un pêcheur qui tient une ligne à la main pour pêcher le péché. Le bois de la 

ligne, côest la toute-puissance [190v] de Dieu. La corde côest la Passion du Fils de Dieu, lôhameçon côest la 

divine volonté, le ver ou lôamorce qui lôenveloppe côest la sîur Marie. Le monstre du péché lôengloutit. Le 

pêcheur le laisse dans la mer quelque temps. Le monstre croit quôil digérera lôhameçon et lôamorce. Le pêcheur 

le tire en terre sèche, il se débat horriblement et enfin est mis à mort dôune étrange manière. Et côest ce que 

Notre Dame a dit que la fin sera plus pleine de désolation quôon ne pense. 

Notre Seigneur lui a dit plusieurs fois quôelle sera délivrée par lôabîme des jugements de Dieu, à raison de 

quoi il lui faut dire beaucoup de fois cette prière : Per abyssum judiciorum tuorum, libera me, Domine181. 

SECTION 3. AU MOMENT QUE LA SíUR MARIE CONNAITRA LA VERITE, ELLE DEMEURERA ENDORMIE SUR LE 

PAVE. LES SOUFFRANCES SONT UN GRAND SUJET DE JOIE. 

La sîur Marie ayant dit plusieurs fois par un mouvement extraordinaire que dans [191] le moment quôelle 

aurait connu la vérité, elle désirait tomber endormie sur le pavé et ne sachant ce que cela voulait dire, Notre 

Seigneur lui en donna lôexplication le 9 janvier 1646. Il lui dit que connaître la vérité, côétait voir lôeffet de 

toutes les promesses qui avaient été faites, et que lôunique moyen pour arriver à la connaissance de la vérité, 

côétait avoir une grande patience animée dôun désir embrasé des souffrances pour vaincre Dieu, les péchés et le 

diable, les peines, angoisses et furies que Dieu envoie pour le châtiment du péché. Lorsque, dit-il, lôIre de Dieu 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
181 Ps. 91, 18. Il sôagit dôune invocation par Jean Eudes dans les litanies en lôhonneur de la Sainte Trinité, quatrième partie du Manuel 

pour une communaut® dôeccl®siastiques (voir íuvres compl¯tes, t. III, p. 408). 
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se présente comme un grand capitaine avec ses soldats qui sont les malédictions de Dieu, il les faut recevoir 

avec joie, à bras ouverts, les présenter à lôAmour divin qui est un feu qui consume le feu de lôIre de Dieu et qui 

le change en amour, comme aussi il change les malédictions de Dieu en bénédictions. Lorsque lôinfidélité se 

présente, il la faut recevoir avec joie et la tuer par une ferme foi et la présenter à lôAmour divin qui la cuit et 

puis la Charité divine la prépare pour en faire un repas. [191v] Il faut faire de même du désespoir, lequel il faut 

tuer par une forte confiance en Dieu, et de lôorgueil, lequel il faut tuer par une profonde humilité, et ainsi de la 

désobéissance et de tous les autres péchés. Enfin tout ce qui arrivera de la part des diables et des furies dôenfer 

et toutes les peines qui viennent de la part de Dieu pour châtier les péchés, il les faut recevoir avec une grande 

joie et les vaincre avec une grande patience, et les présenter à lôAmour divin qui les cuit, ensuite la Charité 

divine les apprête pour servir de repas au vainqueur. Les chasseurs nôont pas tant de joie de la prise du gibier 

comme une âme enivrée du désir de souffrir a de joie de tous les sujets de souffrance qui se présentent à elle. 

Lorsque la sîur Marie verra la vérité par le moyen ci-dessus déclaré, elle tombera endormie sur le pavé, 

côest-à-dire, quôelle marchera sans peine, parce que toutes les difficultés seront aplanies et ce qui a été dit 

autrefois de son seul esprit : Super aspidem et basiliscum ambulabis, et conculcabis leonem et draconem182, 

sôaccomplira aussi, au regard de ses sens qui marcheront avec gloire sur ces monstres abattus sous leurs [192] 

pieds, côest-à-dire sur toutes sortes de péchés et qui seront en état dôaller partout où lôesprit ira avec Jésus et qui 

auront lôeffet du désir quôils ont témoigné quand ils disaient : Cupio dissolvi et esse cum Christo parce quôils 

auront un autre être que le leur : ils seront morts à eux-mêmes et les sens de Notre Seigneur vivront et régneront 

en eux. 

SECTION 4. LE CHANGEMENT EST PROCHE. 

Lôan 1649, la veille de la conception de Notre Dame, Notre Seigneur lui dit ces paroles : « Le long jour est 

fini, le jour de demain est commencé ; nous avons vu lôétoile du point du jour, je vous enverrai un ange à qui 

vous parlerez aussi familièrement comme vous parlez à M. Potier. Lôaube du jour vous paraîtra bientôt. La 

première heure du jour de demain est commencée. » 

Explication : le long jour, côest le jour de ses souffrances dont la durée nôest quôun moment à lôAmour divin 

et une heure à lôesprit qui les porte avec grande affliction, mais côest un long jour au corps qui sôennuie et qui 

se lasse de souffrir. 

Le jour [192v] de demain est commencé. Ce jour de demain, côest le jour du changement dans lequel elle 

doit être délivrée et entrer dans le repos. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
182 Ps. 90, 13, déjà cité supra ainsi que la phrase latine qui suit : Cupio dissolvié (Philippiens 1, 23).  
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Lôétoile du point du jour, côest la manifestation des secrets qui a été faite à quelques-uns.  

Lôange, côest un ecclésiastique quôon lui fit venir demeurer à Coutances et qui la voyait souvent, qui la 

consolait le mieux quôil pouvait et auquel elle parlait avec grande confiance et grande liberté. 

Lôaube du jour, ce sont les choses miraculeuses qui se doivent faire au temps du changement. Entre lôétoile 

du point du jour et lôaube, il y a encore quelque espace de temps. Or côest dans cet espace quôelle est 

maintenant, qui est le commencement de la première heure de ce jour de demain dont il vient dôêtre parlé. Côest 

pourquoi on lui dit que lôheure est présente, que le changement doit venir, et on lui fait dire souvent le 

cantique : Nunc dimittis servum tuum, Domine183. 

Lôan 1650 au mois de mars, un des démons qui sont dans la sîur Marie qui sôappelle Na lui parla en cette 

sorte : « Écoute-moi, car jôai trois paroles à te dire de la part de Dieu. Côest [193] moi qui suis ici venu le 

premier, jôen sortirai le dernier. Ta délivrance est proche. Lorsque nous sortirons nous ferons tous ensemble un 

grand signe. » Depuis, Notre Seigneur assura la sîur Marie que côétait Lui qui avait commandé à ce démon de 

parler ainsi et quôil avait dit la vérité. 

Lôan 1654, le 25 mars, elle vit tous les saints pendant même quôelle parlait à un ecclésiastique, qui la 

regardant frappaient des mains lôune contre lôautre quasi plaudentes184 et lui disaient avec une grande joie : 

Consummatum est, consummatum est.  

CHAPITRE  8. LA DESTRUCTIO N DES PECHES EST LA FIN DE CET íUVRE. LA DIVINE VOLONTE 

MARCHERA  A LA TETE DE LôARMEE . 

Lôan 1644, le 23 octobre, la sîur Marie étant dans lôÉglise cathédrale de Coutances, durant les prières que 

lôon chantait en une procession publique, fut surprise subitement dôun désir ardent de faire un vîu, à savoir de 

ne partir point de cette vie que péché ne fut anéanti par tout le monde. Et elle pria Notre Seigneur et Notre 

Dame de faire ce [193v] vîu-là pour elle, mais ils ne le firent point et lôempêchèrent de le faire. Là-dessus la 

divine Volonté survint, qui dit : « Je marcherai à la tête de lôarmée, je dévorerai ce monstre, je lui écraserai la 

tête, je jetterai sa cervelle au chien, je lui arracherai le cîur et le jetterai dans le feu. » La divine Justice dit : 

« Nous ne faisons quôattendre lôAmour et la Charité pour partir et aller contre ce monstre. » Notre Dame dit à la 

sîur Marie : « Vous êtes le carrosse dans lequel sont ces dames ». La sîur Marie demanda qui était le 

carrossier. Notre Dame dit que côétait la Vérité. Elle dit que jamais elle nôavait vu la Justice et la divine Volonté 

assises dans sa tête jusquôà ce coup, et quôelle y avait vu une fois la toute-puissance. La Sainte Vierge lui dit 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
183 Lc 2, 29 (Cantique de Syméon) : Maintenant, Seigneur, tu peux rappeler ton serviteur. 

184 Comme sôils applaudissaient. 
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que le baiser que la divine Justice lui avait promis ci-devant était le désir dôanéantir le péché et dôôter toute 

laideur. 

Le lendemain, elle vit la justice et la volonté divine qui se promenaient. Elle demanda si lôAmour et la 

Charité étaient venus. Elle dit que oui, mais que la toute-puissance divine leur faisait faire à chacun un habit 

pour les [194] déguiser afin quôon ne les reconnût pas, et que lôAmour divin aurait un habit noir parce que côest 

le juge qui doit juger le péché et que celui de la Charité était [sic] violet. Notre Seigneur a aussi dit que la tête 

du monstre côest lôorgueil, que la cervelle sont les péchés des méchants prêtres et que le cîur sont les crimes 

des sorciers. 

Une fois Notre Seigneur commanda à la sîur Marie de porter une chemise lôespace de treize semaines, si 

bien quôelle devint extrêmement noire, sale, toute pourrie et toute couverte de vermine ; ensuite de quoi, Il lui 

commanda de la dépouiller et de la jeter au feu : ce quôelle fit. Puis Il lui dit que cette chemise côétait une figure 

du péché dont elle sôest revêtue, lequel sera anéanti et jeté dans le feu de lôamour divin, côest-à-dire dans le 

troisième déluge qui doit venir, qui sera le déluge de feu et le déluge du Saint-Esprit. [194v] 

SECTION 2. LE FEU DE LA HAINE DU PECHE DONT ELLE EST EMBRASE POUR LôANEANTIR. DAVID A TUE 

GOLIATH, JUDITH, HOLOPHERNE. ESTHER A DELIVRE SON PEUPLE ET AMAN A ETE PENDU. 

Un jour la sîur Marie vit en esprit un feu composé de plusieurs flammèches ou étincelles qui 

sôéparpillaient et tombaient en terre au commencement, puis après elles se ramassaient comme en forme de 

plusieurs essaims de mouches à miel qui donnaient droit de la terre au ciel et allaient lécher la voûte du ciel. 

Après cela, elles se séparaient les unes des autres, environ dôune coudée de distance. 

Le 3 janvier 1645, on lui donna lôinterprétation de ce feu et Notre Seigneur dit que ce nôest point le feu de 

lôamour divin qui est dans lôesprit, ni le feu de la tribulation, mais que côest le feu de la haine du péché qui est 

dans lôirascible par laquelle on sôembrase de colère contre le péché pour lôanéantir. Ce feu est grand ou petit 

dans une âme à proportion que lôamour divin y est grand ou petit. Voilà pourquoi ce feu dans les 

commencements de la vie de la sîur Marie sôéparpillait [195] et regardait le péché dans quelques âmes 

particulières seulement, lorsque lôamour divin nôétait pas si parfait en elle : mais quand lôamour divin sôy est 

perfectionné, ce feu sôest rassemblé pour regarder le péché en général. Le bois dont ce feu sôentretient, côest la 

charité divine que lôon a pour le salut des âmes. La fumée qui en sort [ce] sont les prières par lesquelles on 

demande à Dieu lôanéantissement du péché. Il lèche la voûte du ciel sans y entrer, parce que lôon voudrait bien 

que tous les habitants du ciel fussent embrasés de feu pour venir fondre ici-bas et anéantir le péché. Le brasier 

de ce feu, côest lôirascible de celui qui en est épris. La cendre qui en procède côest une profonde et abyssale 
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humilité, avec laquelle et les larmes de la contrition, se fait la lessive pour blanchir les âmes qui sont en péché. 

Les flammèches maintenant ramassées se sépareront dans le temps que Dieu a déterminé pour aller dans les 

âmes particulières y mettre le feu de la haine du péché. 

Notre Seigneur dit ensuite quôon allait voir lôaccomplissement de ces trois figures suivantes : David a tué 

Goliath de son [195v] glaive, la chaste Judith a tué Holopherne au milieu de son armée, la belle Esther a délivré 

son peuple et Aman a été pendu au gibet quôil avait préparé pour Mardochée. 

Trois jours auparavant185, Il avait dit : « Je romprai le voile et le mettrai sous les pieds. » Côest un voile noir 

qui couvre le feu susdit. Il est noir, car Notre Seigneur dit que côétait les peines que souffrait la sîur Marie 

comme dôêtre possédée, dôavoir été privée de la sainte communion, dôêtre chargée de tant et tant de coulpe, etc. 

Lôon ne croirait jamais que là-dessous il y eut une telle haine du péché. 

SECTION 3. CONCLUSIONS DE LA TRES SAINTE TRINITE CONTRE LE PECHE. TROIS FLECHES POUR FAIRE 

MOURIR LES PECHES DE FRAGILITE, DôIGNORANCE ET DE MALICE. 

Lôan 1645, le 3 février, Notre Seigneur dit à la sîur Marie : « Je vous écrirai trois paroles sur le front avec 

mon doigt et les imprimerai avec [196] mon cachet. » Le lendemain, Il lui dit que ces trois paroles étaient les 

conclusions que les trois personnes de la très sainte Trinité avaient données au procès contre le péché ; mais 

que la divine Volonté nôavait point encore prononcé lôarrêt et que cet arrêt conforme aux conclusions serait 

écrit sur son front, et que ce même arrêt avec ces trois conclusions étaient trois flèches, dont la première était 

pour faire mourir les péchés de fragilité, la deuxième les péchés dôignorance, la troisième pour faire mourir les 

péchés de malice. Ensuite de cela, Notre Seigneur lôenvoya dans le chîur de la grande église pour dire trois 

couronnes186 en Action de grâce aux trois personnes de la sainte Trinité pour leurs conclusions.  

En celle du Père, on lui fit dire sur les gros grains le Te Deum tout du long, et sur les petits, le Gloria Patri 

et filio, etc. En celle du Fils sur la croix : 

Monte dessus ton char : la Vérité fidèle, 

Lôexorable Pitié, la Justice avec elle 

Te feront compagnie, et terrible en pouvoir 

Efforts dessus efforts, ta dextre fera voir187. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
185 1er janvier 1645. 

186 Couronne : petit chapelet dit en lôhonneur de la Vierge. 

187 Desportes, Ps. 44, 4e strophe. 
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Sur les gros grains le Magnificat tout du [196v] long, sur les petits, ces paroles : Eructavit cor meum 

verbum bonum188.  

En celle du Saint-Esprit, sur la Croix, le Veni Creator tout du long avec le verset et lôoraison. Sur les gros 

grains : Beata nobis gaudia... tout entier189. Sur les petits : Dilectus meus mihi et ego illi. Notre Seigneur ajouta 

que quand la divine Volonté aura prononcé lôarrêt, on lui rendra grâces. 

Le soir bien tard, Notre Seigneur expliqua les trois flèches en cette manière. Il dit que pour faire mourir le 

péché de fragilité, le Père éternel donne à lôâme une force divine par le moyen de laquelle elle se relève 

généreusement de la terre où le monstre du péché la tenait engagée sous sa patte. Elle le met sous ses pieds et le 

jette hors de sa maison, et après elle se nourrit et fortifie par la pratique des vertus. Pour faire mourir le péché 

dôignorance, le Fils donne à lôâme un rayon de lumière lequel la réveille du sommeil qui la tenait endormie 

dans les ténèbres du péché, et fait quôétant au milieu des ordes bêtes qui lôont empoisonnée et blessée à mort, 

elle se lève tout effrayée [197] les tue et les jette hors de sa maison, et si elle les voir revenir, elle va au-devant 

et les tue et après elle se nourrit bien et travaille à son salut. Pour faire mourir le péché de malice, le Saint-

Esprit donne à lôâme un souffle divin qui est une flèche allumée par les deux bouts pour rallumer ses deux 

flambeaux qui sont ses deux yeux : lôentendement et la raison. Car lorsque par le péché de malice, lôâme se 

délibère à vivre comme sôil nôy était point de Dieu, son entendement lui représente Ses terribles jugements et la 

raison naturelle lui fait voir que côest chose indigne quôune créature douée de tant de beautés et de perfections, 

se vautre dans la fange comme les bêtes immondes ; mais elle en devient furieuse et se crève les yeux afin de 

perdre la connaissance de Dieu et de Ses jugements, et ensuite elle se déborde à toutes sortes dôabominations ; 

elle y prend son plaisir et son repos et y établit sa dernière fin. Or la bonté infinie du Saint-Esprit, regardant 

cette âme comme une charogne morte, puante et insupportable, il lui donne le souffle de vie comme une flèche 

allumée par les deux bouts [197v] afin de rallumer ces deux flambeaux éteints, pour lui faire voir son état. 

Alors elle se lave avec les eaux de la contrition, elle se purifie et travaille à son salut. 

Lôan 1645, le douze février, Notre Seigneur lui demanda : « Votre cire est-elle disposée pour recevoir mon 

cachet ? »  

Elle répondit : « Je ne sais point ce que côest que la cire, ni la disposition, ni le cachet.  

ï La cire, ajouta le Fils de Dieu, ce sont les choses que la Vérité a prononcées par votre bouche. Le cachet, 

côest la Vérité même, laquelle sôimprimera en toutes ces choses avec telle certitude quôon nôen puisse douter.  

ï Mais vous môaviez dit que vous écririez avec votre doigt sur mon front lôarrêt de mort contre le péché ?  

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
188 Ps. 44, 2 : Mon cîur a produit une excellente parole. 

189 Hymne de Laudes, pour la fête de la Pentecôte : « Bienheureuses joies pour nousé » 
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ï Il est vrai, répliqua Jésus Christ, aussi Je le ferai en cette façon. Comme le visage est la plus belle partie 

du corps, aussi toutes ces choses sont ce quôil y a de plus beau en nous, et comme le front est la plus haute 

partie du visage, ainsi ce quôil y a de plus difficile et de plus relevé en toutes ces choses est comme le front. 

Jôécrirai [198] de mon doigt sur ce front, côest-à-dire que mon amour divin qui est mon doigt fera connaître que 

côest lui qui a intenté le procès contre le péché qui lôa poursuivi et qui a obtenu lôarrêt contre lui, lequel procès 

est contenu en toutes ces choses. 

Le soir Notre Dame dit que lôAmour divin avait fait de grands frais dans la suite de ce procès et quôil lui 

avait coûté bien de lôor et de lôargent. « Lôor, ce sont les souffrances de lôesprit, dit la Sainte Vierge, et lôargent 

ce sont les souffrances des sens, et mon époux a pris cet or et cet argent dans les trésors de lôIre de Dieu. » 

SECTION 4. LôAMOUR DIVIN COMMANDE A TOUTES LES VERTUS DE LEVER CHACUNE UNE ARMEE POUR 

COMBATTRE ET POUR TUER LE PECHE. 

Lôan 1645, le 5 mai, Notre Seigneur dit à la sîur Marie : « Mon amour divin va lever des armées pour faire 

la guerre au péché. Il a commandé à toutes les vertus de lever chacune une armée. Toutes les vertus se sont 

présentées devant la sainte Trinité pour lui demander [198v] des dons, des grâces et des bénédictions et des 

inspirations, comme autant de soldats : ce quôelles ont obtenu. Après cela, elles se sont adressées à chacun des 

saints qui ont excellé en elles, pour obtenir le secours de leur prières et de leur mérites comme autant de soldats. 

À la tête de lôarmée, marcheront deux amazones et braves guerrières, qui sont la grâce prévenante et la grâce 

efficace. La grâce prévenante frappera à la porte du pécheur : si on lui ouvre, elle entrera et fera entrer les 

vertus contraires aux péchés qui sont dans son âme avec toute son armée. Mais si lôobstination et 

lôendurcissement barrent la porte, la grâce efficace viendra, qui étant armée de la force divine brisera la porte et 

entrera et fera entrer les vertus susdites avec son armée, et étant entrée, elle tuera tous les péchés qui seront 

dans lôâme et y établira son règne. Notre Seigneur dit encore que saint Michel aurait la conduite de toutes ses 

armées et que saint Gabriel aurait seulement la charge des canons. 

Une autre fois, la sîur Marie vit trois vertus qui tenaient conseil pour aller attaquer leurs ennemis et pour 

les détruire. [199] LôHumilité parla la première et dit quôelle nôaurait point de repos quôelle nôeût terrassé 

lôOrgueil sous ses pieds et quôensuite elle le mangerait et le tournerait en sa substance, de sorte que quand on le 

chercherait, on ne trouverait plus que lôHumilité, et que lôOrgueil régnait par tyrannie, mais que pour elle, elle 

est la fille légitime du roi. La Pureté virginale parla ensuite et dit quôelle était altérée du sang de son ennemi et 

que jamais sa soif ne sôétancherait quôelle ne lôeût bu. Et la Chasteté dit quôelle avait grande faim de la chair de 

son ennemi et quôelle ne rassasierait point quôelle ne lôeût mangé et converti en sa substance et que là où on le 

chercherait on nôy trouverait plus que la chasteté. Mais elles conclurent quôil leur fallait des armes à feu pour 

combattre de loin, parce que cet ennemi a lôhaleine si puante que lôon ne saurait si peu lôaborder quôil nôinfecte. 

Après, la Sobriété dit quôelle dévorerait aussi son ennemi et le tournerait en sa substance. 

La sîur Marie vit un jour une grande troupe de belles filles de quinze ans qui allaient en procession à deux 

chîurs depuis la chambre [199v] où elle était jusquôà la chapelle Notre Dame de la Roquette, avec des 

couteaux à la main, disant quôelles allaient tuer le péché. Devant elle marchait lôAmour divin avec une faux 

pour faucher tous les plaisirs qui ne sont point de Dieu, et la Charité avec une fourche pour les ferrer. Ces 

jeunes filles ce sont les douleurs qui la doivent quitter pour aller trouver ceux qui seront en péché mortel, afin 

de le tuer en eux. 

Lôan 1645, le 11 novembre, elle sôoffrit à Notre Seigneur comme instrument de la grâce divine pour faire ce 

quôil  lui plairait. Notre Seigneur lui dit : « Si jôétais en lôétat où vous êtes, pour servir à la grâce divine 

dôinstrument, Je voudrais être une flèche empoisonnée dont elle se servît pour transpercer le péché. » Notre 
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Dame dit : « Moi, je voudrais être une fournaise ardente dans laquelle tous les péchés fussent jetés et consumés 

comme des épines et broussailles. » 

SECTION 5. ARRET DE MORT CONTRE LE PECHE. 

Lôan 1645, à Noël à la messe de minuit, la Sainte Vierge dit : « Nous sommes arrivés [200] au point. La 

divine Volonté a prononcé lôarrêt de mort contre le péché à lôheure de minuit. Il ne reste plus quôà lôexécuter et 

on en verra les effets. » À cette heure-là, les diables sôémurent en elle extraordinairement, et cette émotion lui 

fit cesser ses prières qui avaient duré quatorze heures. Cet arrêt fut prononcé durant la messe de minuit. Elle 

demanda à la Sainte Vierge la cause de cette émotion : « Côest parce que, dit-elle, ils ont quelque connaissance 

de lôarrêt qui a été prononcé. » 

Lôan 1650, au mois dôavril, Notre Seigneur dit à la sîur Marie que le vrai Antéchrist côest le péché originel 

avec tous les autres qui en procèdent ; que côest la bête à sept cornes de lôApocalypse, que son Père éternel a 

prévu et compté tous les moments de sa durée, et que nous sommes à la fin du dernier moment, et [quôIl] va 

faire descendre un déluge de feu et de soufre pour le détruire et anéantir. En ce temps-là elle connut que les 

démons, qui étaient en elle, tremblaient extraordinairement, et en ayant demandé la cause, Notre Seigneur lui 

répondit : « Si quelquôun avait édifié une belle maison et quôon lui commandât [200v] de la détruire, il en serait 

fort affligé. Côest ce qui afflige et fait trembler les démons parce quôon leur commande de détruire bientôt leur 

ouvrage. » 

Une autre fois, elle vit Notre Seigneur tenant un long serpent par le milieu du corps, lequel se débattait fort, 

sans pouvoir néanmoins toucher la main de Notre Seigneur.  

La sîur Marie lui dit : « Pourquoi tenez-vous cette vilaine bête, ôtez la !  

ï Elle ne me fait point de mal », dit le Fils de Dieu.  

Peu de temps après, lorsquôelle y pensait plus, elle se trouva entourée de ce serpent qui faisait trois tours 

autour dôelle et il se mangeait la queue. Ce serpent côest le péché. Les trois tours quôil faisait autour de la sîur 

Marie représentent les péchés des ecclésiastiques, des justiciés190, ceux des nobles et [ceux] du peuple dont elle 

est chargée pour en faire pénitence. Le serpent mange sa queue pour montrer que le péché prendra fin. 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
190 Pr°tres et justici®s (que lôon rencontre plus loin). 
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CHAPITRE  9. LA GRANDE TRIBULATION  QUE DIEU ENVERRA POUR DET RUIRE LE PECHE  

Notre Seigneur et sa sainte Mère ont dit plusieurs [201] fois à la sîur Marie quôil viendrait une grande et 

horrible affliction par laquelle ils anéantiront les péchés, en la comparaison de laquelle toutes les afflictions de 

ce temps ne sont rien. Un jour191 comme quelque personne lôexhortait de prier Notre Seigneur quôil eût pitié de 

son peuple, et quôil le délivrât des misères de ce temps, elle répondit en cette sorte : « Que pensez-vous ? Que 

côest des afflictions présentes dont on se plaint tant ? Ce nôest rien que cela : ce nôest quôun verre de vin trouble, 

ainsi quôil est exprimé dans ce verset que Notre Seigneur môa dit pour ce sujet : ñLôÉternel tient en main une 

coupe remplie de vin troubl® et m°l®.ò Côest pour tous les méchants : le fond jusquôà la lie, sera dôeux avalé. » 

Ce sont les afflictions présentes qui ne sont pas grande chose et qui ne sont que pour les petits pécheurs. Ce 

nôest quôune préparation et disposition à une autre épouvantable tribulation qui arrivera et qui est exprimée par 

ce verset, ainsi que Notre Seigneur lôa fait connaître à la sîur Marie : 

Au temps que Ta fureur sur eux sera tournée 

Comme un feu vomissant, 

Tu ne feras dôeux tous quôune seule fournée 

Ta flamme et ton courroux tous les engloutissant192.  

 

[201v] Un jour la sîur Marie vit saint Gabriel dans sa chambre : un glus, côest-à-dire une gerbe de grosse 

paille, quôil répandit sur le pavé de la chambre, de sorte quôil fallait nécessairement marcher par-dessus ; et 

Notre Seigneur lui dit que ce glus qui est la principale paille, représentait les grands, les riches et puissants qui 

maintenant sont tous transformés en péché, lesquels on foulera aux pieds, et desquels on ne fera non plus dôétat 

que de paille au temps de la grande tribulation ; et au contraire les bons seront en honneur et en gloire. En ce 

temps-là, lôor et lôargent seront en grande estime, et la boue sera foulée aux pieds. Lôor et lôargent, côest-à-dire 

ceux qui auront le vrai amour de Dieu et dont la vie sera pure. La boue sont les méchants. 

CHAPITRE  10. LA CONVERSION GENERAL E. VíUX ET PRIERES POUR LA CONVERSION GENERALE . 

Le péché étant détruit par tout le monde, tout le monde sera aussi converti à Dieu selon cet oracle du Saint-

Esprit : Et convertentur æ Dominum universi fines terrae193. Côest ce que Notre Seigneur a fait connaître à la 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
191 En 1639. 

192 Desportes, neuvième quatrain du Ps. 20. 
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sîur Marie tant par ces paroles que par diverses figures et par un grand nombre de passages de la Sainte [202] 

Écriture. Il lui a dit beaucoup de fois quôil viendra un temps auquel Il fera pleuvoir un déluge de grâces qui 

inondera tout le monde et quôen ce temps-là il enivrera du vin de Son amour un grand nombre de personnes, 

mais spécialement ceux qui travailleront au salut des âmes, et quôIl donnera de beaux vases dôor à toutes les 

Églises, côest-à-dire, de bons pasteurs et de bons prêtres ainsi quôIl a expliqué Lui-même, et quôIl convertira 

toutes les âmes qui portent lôimage de Dieu. 

Un jour, parlant à Lui et Lui faisant quelque prière, elle lôappelait Roi du ciel et de la terre.  

Mais Il lui dit : « Je ne suis point roi de la terre, car je nôy règne pas : côest le péché qui en est le roi, 

puisque côest lui qui y règne : mais je viendrai bientôt et détruirai ce monstre et régnerai dans tout lôunivers. 

« Je veux avoir une chaîne dôor, dit une fois la sîur Marie à Notre Seigneur.  

ï Oui, lui répond-t-il, je vous en donnerai une qui fera trois tours : le premier représente le pape, les prélats, 

les pasteurs et les prêtres ; le second, les rois, les princes et les nobles ; le troisième, le peuple.  

ï Je veux aussi une belle bourse pleine de pièces dôor. » [202v]  

Et une autre fois elle demandait une fontaine qui jetât de lôor liquide au lieu dôeau : ce quôon lui promit. 

Cela nôest point expliqué : elle croit néanmoins que la bourse dôor, côest le Saint-Sacrement et les pièces dôor, 

les bonnes communions. 

Le 20 décembre 1644, on [lui] ordonna de venir de lôÉglise au logis en disant ce verset : Et ipse redimet 

Israel ex omnibus inequitatibus ejus194, et de reprendre un rosaire qui depuis des ans était enveloppée dans du 

drap noir. Sur la Croix on lui fit dire dix fois ce verset195 : 

La honte qui me tient 

Môa tout rompu le cîur maté de tant dôalarmes : 

Las ! Jôattends que quelquôun môaccompagne en mes larmes, 

Mais personne ne vient. 

Sur les gros grains : Apud Dominum in misericordia et copiosa apud eum redemptio196, et sur les petits : 

Veritas Domini manet in aeternum197. Le lendemain on lui ordonna de dire dix fois sur la Croix ce verset : 

                                                                                                                                                                                    

 

 

 

 

 

 

 

 

 
193 Ps. 21, 28. « Tous les confins de la terre se convertiront au Seigneur. »  

(Desportes, 46 : Les bouts de lôunivers tous sôen ressouviendront, 

Et se convertissant au Seigneur se rendront. ») 

194 Ps. 129, 8. Côest par lui que de toute offense Israël sera racheté. » 

195 Desportes, vingt-deuxième quatrain du Ps. 68. 
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Persequar inimicos meos et comprehendam illos et non convertar donec deficiant, cadent subtus pedes meos198. 

Sur les gros grains : Deus meus, Deus meus, respice in me, quare me dereliquisti199, sur le petit : Miserere mei 

Deus secundum magnam misericordiam tuam200. [203] 

Le troisième jour on lui fit dire sur la croix : Laudate Dominum omnes gentes201, etc. avec le Gloria Patri. 

Sur les gros grains : Dominus regit me et nihil mihi deerit202. Sur les petits : Et ipse redimet Israël ex omnibus 

iniquitatibus eius203.  

Le quatrième jour sur la croix : Abyssus abyssum invocat204, quôon lui fit dire jusquôà ce que lôon lui 

commandât de cesser : ce qui signifie que lôabîme des péchés demande lôabîme de la miséricorde. 

Ce rosaire signifie tout le monde. Le premier chapelet représente lôÉglise, le deuxième la noblesse, le 

troisième le peuple. On lui fit dire ainsi pour demander la conversion de tout le monde. 

Lôan 1646, la veille de la Nativité Notre Dame, Notre Seigneur fit vîu dôaller à Notre Dame de la 

Délivrande et privilégia Notre Dame de la Roquette pour y rendre le vîu. Il fit entendre à la sîur Marie que ce 

vîu était pour obtenir sa délivrance et la sainte communion. Pour accomplir ce vîu, Notre Seigneur offrit tous 

les mérites de sa vie jusquôà son retour dans les cieux. Notre Dame fit aussi un vîu à même fin et offrit aussi 

tous les mérites de sa vie depuis sa conception jusquôà son Assomption. Ils la pressèrent aussi de faire son vîu 

pour la même fin et dôoffrir quelque chose. Elle dit [203v] quôelle nôavait rien à offrir : « Je vous donne, lui dit 

Notre Seigneur, tous les mérites de tous les martyrs, confesseurs, vierges et généralement de tous les saints et 

saintes, et je vous donne tous les anges pour prier avec vous et pour présenter vos prières. » Ce vîu dura huit 

jours.  

                                                                                                                                                                                    

 

 

 

 

 

 

 

 

 
196 Ps. 129, 7. Le Seigneur est plein de miséricorde, et on trouve en lui une rédemption abondante.  

197 Ps. 116, 2. La vérité du Seigneur demeure éternellement. 

198 Ps. 17, 38-39. Desportes, 35 : 

Je poursuis mes haineux fuyant de place en place,   

Léger je les atteins, et ne quitte ma chasse 

Quôils ne soient d®confits, massacr®s, travers®s,    

Les frappant sans bouger sous mes pieds renversés. 

199 Ps. 21, 2 : Mon Dieu, mon Dieu, regarde-moi ; pourquoi môas-tu abandonné ? 

200 Ps. 50, 3 : Aie pitié de moi, mon Dieu, selon ta grande miséricorde.  

201 Ps. 116, 1 : Louez le Seigneur, tous les peuples. 

202 Ps. 22, 1 : Le Seigneur me conduit, rien ne me manquera. 

203 Ps. 129, 8 : Côest lui qui d®livrera Isra±l de toutes ses iniquités. 

204 Ps. 41,8 ; déjà cité supra, La vague appelle la vague. 
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La première journée, au commencement du vîu, il fallut dire quarante fois le Nunc dimittis servum tuum, 

Domine, et ¨ la fin du vîu quarante fois : Gloria Patri. Pour rendre le vîu de Notre Seigneur il fallut dire 

trente-quatre fois le Pater et Ave, tout de suite en mémoire des années de sa vie, et pour le vîu de la sîur 

Marie le saint Rosaire. Avec cela, il fallut dire trois versets. Le premier pour lôÉglise, dix fois ce verset : 

Exsurge in ira tua Domine, etc. 

Ah ! Lève-toi, Seigneur, en ton Ire allumée. 

Fait voir haute ta force à la troupe animée 

De mes haineux domptés Seigneur réveille-toi 

Et garde en ma faveur le décret de ta loi205. 

Le deuxième verset pour les infidèles206, les deux premiers versets du Miserere mei Deus dix fois. Et le 

troisième verset, il fal lut le dire pour les trépassés207. Dix fois les trois premiers versets du psaume : 

Quemadmodum desiderat cervus fontes aquarum208, le reste de la journée, tant quôelle peut être à lôÉglise, elle 

dit le Pater et lôAve sans nombre. [204] En allant et venant on lui faisait dire ce verset : 

                                                      

 

 

 

 

 

 

 

 

 
205 Ps. 7, 7. Desportes, 12. 

206 « Des peuples te ceindra la grand troupe amassée 

Monte donc sur le trône où ta gloire est haussée : 

Le voilà qui les juge, ô Seigneur tout clément 

Selon mon équité donne ton jugement. » 

207 « Donne que des pervers la mauvaiseté périsse : 

Mais lôâme non coupable et qui fuit lôinjustice, 

En toute sûreté plaise-toi lôadresser, 

Dieu qui sonde les cîurs et le fonds du penser. » 

208 Ps. 41, 2. Desportes, 96 : 

Le cerf longtemps pourchassé 

Fuyant pantois et lassé 

Si fort les eaux ne désire, 

Que mon cîur dôennuis pressé, 

Seigneur, après toi soupire.  

 

Mon âme, ô Dieu tout-puissant, 

Se fond toute en languissant 




